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L'histor log Papipi e szid-est europ 6)ine et ses probP mes

POINTS DE VUE SUR LE ROLE SOCIAL
DE L'ITISTORIOGRAPHIE DANS LE SUD-EST

DE L'EUROPE AUX XVIeXVITIe SIÈCLES

ANCA TANASOCA

« Vrai historien disait jadis II. I. Marrou est celui qui salt
s'arréter sur un Writable probléme historique, c'est-à-dire celui qui salt
explorer le passé pour répondre à une question d'intérét réel, impliquant
une valeur existentielle pour les hommes du présent et correspondant
tout à la fois à une réalité du milieu étudié »1. Aussi, nous semble-t-il justi-
fié de nous demander avant tout à quel point le probléme que nous nous
sommes proposés d'aborder est-il vraiment ou non un probléme historique.
En tAchant de dégager le rôle social des textes historiographiques du Sud-
Est européen des XVI' XVIII' siècles, est-il -vrai que nous essayons
de répondre, par l'investigation du passé, à une question de réel intérêt,
revétue d'une valeur existentielle pour nous autres gens du présent 6./ Et
quand nous tentons de définir le rôle social de Phistoriographie sud-est
européenne des XVI' XVIII' siécles notre propos serait-il de saisir
et caractériser dans son développement une réalité historique déter-
minée, un aspect vraiment réel et éloquent de l'évolution culturelle dans
cette zone du monde'? On peut affirmer d'emblée croyons nous que
la question posée représente non seulement un véritable probléme histo-
rique, mais, qui plus est, l'un des plus importants et encore, dirions-nous,
l'un des plus actuels de la recherche, qu'elle remplit done les deux exigen-
ces formulées par le théoricien frangais.

Le rôle social de l'historien- et de l'historiographie est une question
qui occupe de nos jours plus que jamais le monde seientifique, les milieux
culturels en général. Depuis près de deux siècle le développement géant
des sciences historiques et l'autorité acquise par l'optique historique, en
ce qui concerne le monde et la -vie, Phomme-méme, exigent de la part
des spécialistes et des philosophes une réflexion toujours plus approfondie
quant à la signification et au rôle de l'histoire dans la vie des hommes
et des sociétés. Mireea Eliade parle de « l'intérét passionné, presque mons-
trueux de l'homme moderne pour l'Histoire », comme de « l'un des traits
spécifiques de notre civilisation». Il constate que « cet intérêt se mani-
feste sur deux plans clistincts, mais par ailleurs solidaires : le premier est
eelui qui pourrait s'appeler la passion de l'historiographie, le désir de

I H.J. Marrou, Comment comprendre le métier d'historien, in L'histotre et ses mélhodes,
volume publié sous la direction de Charles Samaran, Paris, Callimard, 1961, p. 1507 (Biblio-
théque de la Pléiade).

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XXV, 2, p. 109 123, Bucarest, 1987

www.dacoromanica.ro



110 ANCA TANASOCA

connaltre de plus en plus completement et plus exactement le passé de
l'humanité ; sur le second plan, l'intéret vis-a-vi de l'histoire se ma,ni-
feste dans la philosophic occidentale contetnporaine, par la propension

définir l'homme notamment en tant que etre historique, un etre condi-
tionné et en fin de compte crée par l'His Loire. Ce ciu'on a appelé histo-
risme ... de mênle que le marxisme et certains courents existentialistes
sont des philosophies qui d'une façon ou d'une autre accordent une im-
portance fondamentale à l'Histoire et au moment historique » 2.

L'expérience culturelle des XIX' et XX' siecles a prouve jusqu'à
quel point Phistotiographie est en mesure de devenir un instrument qui
façonne la mentalité de toute une collectivité framable, de toute une
société dans un certain sens et les recherches des hommes de sciences,
des marxistes en premier lieu, ont mis en lumière les articulations pro-
fondes, de classe, de la fonction sociale de Phistoriographie. Aussi, la con-
frontation avec la manière dont les historiens, les lettrés des siècles prece-
dents ont resolu le probleme du retie social de leur aduvre ne saurait-elle
s'avérer qu'instructive. Elle ne peut qu'élucider la question en nous aidant

mieux dégager l'image de notre propre mission sociale, en nous ineitant
mieux peser notre propre responsabilité par rapport à la société qui

recevra notre message historiographique. Nous potaTons conférer de la
sorte sa juste valeur et sa veritable signification au concept de tradition
historiographique nationale, si souvent évoqué chez nous, comme du reste
dans les autres pays du Sud-Est européen aussi.

En ce qui concerne la réalité d'une historiographie sud-est eta opéenne
qui ait tenu un rôle social effectif aux XVI' XVIII' siècles, elle n'a
plus besoin d'aucune preuve. L'epoque concern& fut l'une de riche acti-
vité culturelle, au sein de laquelle les travaux d'historiographie ont pris
une place importante. C'est done depuis longtemps déjà que le rôle social
de cette historiographic représente un theme d'étude des plus intéressants
et attachants, cependant encore loin d'être épuisé. Tout au contraire,

la lumière du matérialisme historique, pour lequel la precision, le sens
et les effets soeiaux de tout fait de culture sont postulés principialement

et a juste titre l'étude du rôle social de Phistoriographie sud-est
européenne de la periode en question devient une -riche pleine de promes-
ses pour les hommes de science. Pour suggérer, toutefois, combien solides
sont les assises historiques reelles qui imposent un débat sur le problème
énoncé, rappelons que la période respective est celle qui dans les pays
roumains a vu l'historiographie se poser en tant qu'instrument de la pro-
pagande politique princière ou de parti nobiliaire 3 et qu'à la meme époque
on a commence d'utiliser Phistoriographie en tant qu'argument de la lutte
pour l'émancipation nationale des peuples de la Péninsule balkanique 4.

2 Mircea Eliade, Interview a Lucearirul », XXV (1982), 10, 1035.
3 Voir, par exemple, George Ivaru, Isloria literaturii rorndne, Bucure§ti, Edit. §tiinti-

ficd, 1969, p. 147, 188-189.
4 M. Berza, Culture roumaine et culture européenne au xvrie el au début du Xville

siècles, Sinaia, 1967, p. 23 ; Virgil Candea, Umanismul romdnesc et Intelectualul sud-est european
In secolid al XV II-lea, in Raftunea dominant& Conti ibutit la istoria umanismului zomdnesc,
Cluj-Napoca, Edit. Dacia, 1979, p. 21-23, 28, 321-324; Eugen Stilnescu, Die Ideenwelt des
Rumanisclicn Mittelalterlichen Geschichteschrezbens, «Rev. Roum. *, 1970, 4, p. 624;
Idem, Unity and diversity in the political thought or the early Rom aman Society, in Nouvelles
eludes d'histoire, Bucarest, 1971, IV, p. 92 ; Al. Dutu, Cultura romdrid in civilizafia europeand
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3 LE ROLE SOCIAL DE L'HISTORIOGRAPHIE 111

Il va sans dire que le présent essai ne saurait prétendre réaliser
ni même la simple ébauche d'une image d'ensemble de ce qu'a da être
le rôle social de Phistoriographie sud-est européenne aux XVP XVIII°
siècles. Ses limites ne lui permettent point de préciser les étapes, les direc-
tions, les caractères généraux de l'ensemble balkanique, ni les notes par-
ticulières, nationales que l'étude approfondie de cette réalité complexe
en évolution pourrait saisir. Le débat entarné ici pourra être considéré
utile s'il arrive à mieux cerner le problème même, constituant, grAice
la présentation de quelques aspects concrets, une invite à des investiga-
tions futures.

1.1.Une première direction clans laquelle nous estimons devoir
diriger notre attention est celle du stade actuel de la documentation et de
la recherche respectives. Plusieurs questions sont N examiner sous ce rap-
port.

Tout d'abord, il s'agit de savoir dans quelle mesure ont été dépis-
tees, inventoriées et éditées conformément aux exigences scientifiques
modernes les ceuvres historiographiques de la période qui nous occupe.
Si surprenant que cela puisse paraitre, compte tenu de la longue tradition
seientifique clans ce dornaine et des précieuses contributions fournies par
des chercheurs en renom des pays sud-est européens et d'ailleurs, cette
étare capitale pour l'étude de notre thème est loin d'être clôse. Il suffit
de rappeler en ce sens que des travaux en vue d'élaborer les catalogues
des manuscrits historiographiques sont encore en cours, qu'on ne dispose
pas encore de pareils catalogues pour tous les pays de Sud-Est européen.
Nous pensons à ce propos aussi bien aux inventaires des fonds manuscrits
de certains centres, que et surtout aux répertoires des écrits de
caractêre historique dans le genre du si remarquable répertoire roumain
dressé par I. Criiciun et A. Ilies (Repertoriu al manuscriselor de cronici
interne privind istoria Rominiei Répertoire des mmuscrits des chr
niques internes concernant l'histoire de la Roumanie) 5. Q,uant aux édi-

modernii, Bucuresti, Edit. Minerva, 1978, p. 164-181 ; Idem, Iluntanisme, baroque, lumiires:
l'eremple °amain, Bucarest, Edit. stiintificä si encielopedica, 1984, p. 97-111. Voir aussi
Ilristo Gandev, l'aktort na beilgarskolo vet:I'm-Wane 1600-1830, Sofia, 1943, et dans Problemi
na beilgarskoto vedradane, Sofia, 1976, p. 55-71 ; Peter Dinekov, Le mouvement des icicles de
la latcliature bait/cue pendant la second moilté du XVI lie stecle, in Le mouvement des icicles

dans les pays slaves pendant la seconde mottié du X wile stecle (Atti del colloquto slamstico
tenutosi ad Uppsala il 19-21 agosto 1960), G. C. Sansoni editore, 1962, p. 184-192; IIristo
Ilristov, Patsst of Ililendar, Author of the o Slav-Bulgarian Histoly , « East European Quanter-
ly >, VIII (1974), 2, p 167-175 , B. Penev, Isloruct na novata beilgarska literatura, t. I, Naealo
na beilgarskoto väziai'dane, nalgaiskata literaturapie: XVII E XVIII vek, Sofia, 1976, 758 p.
Pour l'ensemble de la question Michael B. Petrovich, The tise of ntodein serbian ht.storiogi aptly,
t Journal of Central european Affairs ), 1956, apr., p. 1 21; N. Badojèle, Oblik pruih sipskili
modetrult Istorija. Povodom 111arsilitjeve istorve Srba, e Zbornik Malice srpske za dru§tvene
nauke #, 2, 1951, p. 15-16 . Antun Barac, A histoig of gougoslav literattue, Michigan Slavic
Publications, Ann Arbor, 1974 , Radovan SamarrThe, Les icicles du stecle des hunter es et l'éveil
national des peal:tics yougoslaves, in Les Lumieres el la fonnatton de la conscience nattonale chez
les pruples du Sud-Est européen Aides, Bucuresti, A1ESEE, 1970, p 101 et sum ; Milorad
Pavié, Istonja srpske knitievnosti but ohnog doba (XVII i XVIII vek ), Beograd, 1970, p.
325-365 ; Borje Kiios, L'histoire de la liltérattne neo-grecque, Uppsala, 1962, p. 230-232, 355
359, 476-480, 566-580; C. Tb. Dimaras, La Grece au temps des Lumieres, Genève, Droz,
1969, p. 57-58.

5 I. Crilciun si A. Ilies, lieperloi tul manui,ertsclor de cronici interne, sec. XV XVIII,
privind istoria Ronicintei, Bucuresti, Edit. Academiei, 1963.

www.dacoromanica.ro



112 ANCA TANA$OCA 4

tions scientifiques des ouvrages historiographiques, là encore les Viches
des chercheurs sud-est européens sont n-ombreuses et souvent difficiles.
Mentionnons par exemple le fait que des ceuvres d'une importance consi-
derable n'ont pas connu jusqu'à present une edition convenable : c'est
le cas de la grande chronique serbe de G. Brancovitch, de Pceuvre histo-
rique de Démètre Cantemir, dont Pédition critique n'est que partielle, des
ouvrages des historiens grecs du XVII' siècle, ou de ceux qui se rattachent

Phistoriographie gréco-roumaine du XVIII' siècle et même de Pceuvre
historique des protagonistes de l'Ecole transylvaine. Et si les ouvrages
précités ont été quand inéme pris en evidence par les spécialistes de l'his-
toire culturelle et de l'historiographie, il y a aussi des écrits particulière-
ment importants et cependant longtemps négligés, par exeinple ceux des
écrivains catholiques bulgares des XVII' XVIII' sièclem, sur lesquels
la recherche scientifique ne s'est arrétée que dernièrement 6.

1.2. Une autre question qui devrait étre prise en consideration est
celle de savoir dans quelle mesure l'on peut parler aujourd'hui de la si
neeessaire différeneiation des préoccupations d'histoire de l'historiographie
en taut que telle dans l'ensemble des preoccupations d'histoire littéraire ou
culturelle en general. Le problème est analogue h celui pose pour Phistoire
de la littérature, qui a donne lieu à des disputes entre les partisans de la
subordination de l'histoire littéraire à l'histoire de la culture et ceux de
Pautonomie, au nom de la priorité du critère estliétique. De même que
pour la littérature, le caractère non différencié des recherches d'histoire
de Phistoriographie est en partie justifié du fait du statut méme de Pécrit
historiographique pendant la période concernée dans l'ensemble des acti-
vités culturelles. L'autonomie de l'histoire en tant que discipline à part
représente, même à Peellelle européenne, un phénomène relativement
recent Pierre Chaunu, par exemple, lui donne pour date le XVI' siècle 7 j
dans l'espace sud-est européen ce phénomène est encore plus recent 9.
Combien justifié et fécond pourrait s'avérer un départagement plus rigou-
reux du domaine de Phistoire de Phistoriographie et de la pensée histori-
que en elle méme qui résulte d'une série d'ouvrages récents, dont nous
mentionnerons par exemple celui d'Agostion Pertusi relatif à Phistorio-
graphie humaniste du monde byzantin, étudiée depuis le XVI' jusqu'au
XVIII' siècle 9. SOILS ce jour, done, le départagement des acquis de l'his-
toire de Phistoriographie du domaine de Phistoire de Phistoriographie
englobant aussi l'histoire littéraire et Phistoire culturelle en general,
s'impose comme absolument nécessaire. Autrement dit, il conviendrait
de départager avec plus de rigueur les progrès tout à fait évidents de
Phistoriographie en tant que genre litl éraire, de ceux, moins évidents,
de Phistoire de Phistoriographie en tant que discipline scientifique. Pour
notre part, nous pensons que des precisions utiles pourraient découler

6 13 Penev, op. cit., p 197-234. Naddda DI agova, Fointilane na bellgarskile
prez XVIII v., « Studia baleanica », 14, Thoblenti na balLanskata istortja i kultura, Sofia, 1979,
p. 127-141; voir également Istortja na Beilyartia, t. 4, Sofia, 1983, p. 280-281.

7 Pierre Cliaunu, Iltstoice, science soctale, La durée, l'espace el Phomme à l'époque nto-
derne, Paris, S.E.D.E.S., 1974, p 22.

8 P. Teodor, Evolulta gindi, ii Blot ice tonginc.qt, Cluj, Edit. llacia,1970, p. XXI, XXIX
V. Ciindea, Intcicclualul sud-cst culopcan in sccolul al XVI I-Icct, loc. ed., p. 255-265.

° A. Pertusi, Slot zogt alla umanistica e mondo btrantino, 4 Quaderni ), 5, Palermo, 1967.
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5 LE ROLE SOCIAL DE L'HEESTORIOGRAPHIE 113

de cette manière en ce qu.i concerne l'accord de certaines catégories mani-
pulées par l'histoire littéraire et culturelle avec l'histoire de l'historio-
graphic. Par exemple, la validité dans ce domaine de la catégorie du ba-
roque 19.

1.3. Une troisiéme question est cello des progrôs dans l'investigation
de l'histoire de Phistoriographie réalisée selon les modalités traditionnelles
d'approche en ce domaine. Reconstituer la genèse des ceuvres historiques,
identifier leurs sources et auteurs, dégager Foriginalité par rapport aux
moales qui leur ont servi, détecter les interpolations et ce qu'on appelle
les plagiat », tout cela représente les tàches d'une actualité pressante
pour la recherche de tous les pays du Sud-Est européen, les tAches du do-
maine de la philologie ; à défaut de lent' accomplissement dans les condi-
tions requises, on ne sartrait concevoir ni une histoire de l'historiographie
dans l'acception formulée ci-dessus, ni l'évaluation exacte du rôle social
de la littérature historique. Un exemple éloquent pour cette question de
méthode a été fourni par les contributions du prof. Gh. MiMilà portant
sur la littérature historique médiévale des pays roumains par rapport à
Phistoriographie byzantine et slave 11

1.4. A ce point de notre débat, il nous faut tenir compte d'une
quatrième qu.estion. Il s'agit de l'apport fourni à la précision du rôle social
de l'historiographie par les études la prenant en considération à la lumière
de l'histoire des iciées et des mentalités, même si l'approche sous ce jour
s'est réalisée sans le net clépartagement de la production historiographi-
que clans l'ensemble des préoccupations culturelles de l'époque. Notons
à ce propos les précieuses contributions de la Commission d'histoire des
idées du Sud-Est européen fonctionnant dans le cadre de l'AIESEE 12,
qui ont le mérite d'ébaucher, d'une part, un programme de recherches

cet égard, de stirnuler, d'autre part, ces recherches en organisant une

10 Pour les &bats roumains sur les manifestations baroques de la culture et de l'art
roumains, voir : Dan Horia "Mazilu, Barocul in literatura romclrul din secolul al XVII-lea, Bucu-
rqti, Edit. Minerva, 1976 ; Viorica S. Constantinescu, Considerations sur le baroque roumain,
O Cahiers roumains d'éludes littéraires 1978, 1, P. 4-11 ; Al. Dutu, Modele, imagini, price-

Clut,Napoca, Edit. Dacia, 1979, p. 155-165 ; Ion Istrate, Bar ocul librar romdnesc, Bucu-
resti, Edit. Minerva, 1982 ; RAzvan Theodorescu, Gusturi si atitudint baroce la romtini in seco-
tut al X V 1 I-lea. Note luninare, « Studii si cercetriri de istoria artei seria Arta" plastied o, 1982,
p. 37-46 : 1983, p. 3-11 ; Cétélina Velculescu, Elements de baroque dans l'historiographie
rournaine de la /in du XVI Ie et du debut du XV We sleeks, Synthesis 1978, p. 132-135;
V oir pour l'aire slave Andreas Angyal, Die Slavische Earockwell, Leipzig, 1961, p. 111-116,
249-250, 263, 269-271 , Idem, Kisiju Pella& ern bulgarischer Sclu iftsteller der Barockzeit,
eSlaN ica i, VII, 1967, p. 129-135; M. Bieev, Blilgarski bar , Sofia, 1965. Des elements baroques
dans 1'11 istou e de Paisie ont éte relevés par M Bechynonova, Misto Paisije Chilendalskeho
slovanshOch literaturcich, Slavia ), XXXIV 1965, p. 227-250; D. Medakovie, Putevi srpskog
baroka, Beograd, 1971 ; M. Pavie, op. cit., p. 325-365.

11 G. MiliSilS, Contributii la istoria culturii yi literaturii zonvine meld, Bucuresti, Edit.
Minerva, 1972, p. 104-163 ; ldem, Culturit si taut-darer i ()merrier veelle in contest europcan. Studti
st teste, Bucuresti, Edit. stiirdifica i enciclopedicA, 1979, p. 380-404.

32 Voir l'expose de principes fail par le prof. Minn Berza : Ades de la premuere reunion
de la Conuntsszon d'histoire des idées dans le Sud-Est de l'Europc, e Bulletin de l'AESEE n, Bucu-
re§ti, 1966, 1-2.
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114 ANCA TANA$OCA 6

série de colloques internationaux sur des themes liés à ce domaine 13
A quel point précieux peuvent se reveler les acquis dans ce domaine de
la recherche pour Papprofondissement du rôle social de l'historiographie
aux XVI' XVIII' siècles en Europe du sud-est résulte (il nous faut,
une fois de plus, limiter les exemples), des reeherches sur l'humanisme et
sur l'époque des Lumieres de M. Berza, E. Stneseu, V. Chndea, Al. Dutu,
C. Dimaras, E. Georgiev, Nadesia Dragova, R. SamardEe.

1.5. Enfin, une question d'importance méthodique exceptionnelle
à notre avis s'avere etre celle de la maniere dont le point de rue national
des recherches relatives et l'histoire de l'historiographie du Sud-Est européen
tout en préparant, d'une part, le terrain en vue d'une meilleure compre-
hension du rôle social de cette historiographie, a pourtant limité, d'autre
part, voire souvent fausse la vision correcte de ce reile 14. AUS8i, faut-il
sans cesse procéder h une critique nuancée et equitable des exagerations
de nature nationaliste qu'on releve dans la littérature spécialisée. Ces
exagérations sont nées de la méconnaissance du veritable rôle tenu par
les formes de la solidarité balkanique h l'époque concernée (Porthodoxie,
les instruments communs d'expression culturelle) dans le développement
du processus conduisant h la naissance et h l'affirmation de la forme de
solidarité humaine la plus évoluée qui est celle de la nation moderne.

2.1. La deuxième direction qu'il nous semble del oir donner au pre-
sent débat est celle de contexte géneral, socio-politique et culturel de la
rédaction des textes historiographiques et rapport& auquel ceux-ci dévoilent
leur signffication sociale. Ce n'est certes pas, notre propos d'ébaucher ici
une histoire du Sud-Est européen aux XVI' XVIII' siecles. Mais il
nous semble indispensable de rappeler les principaux faeteurs d'histoire
qui jouèrent sur la société sud-est européenne à cette époque et qui se
sont imposes h la réflexion de ses historiens.

Le tout premier et, sans doute, le plus important est celui repré-
senté par la domination ottomane, qui s'est exercée pendant toute cette
période de manière directe sur la plupart des peuples chretiens de la Pénin-
sule balkanique et h travers les formes d'une autonomic plus on moins
large dans le cas des Roumains. Le probleme ottoman représente tout
comme dans le domaine de la pensée et de l'acte politique le theme

13 Nous mentionnons les Actes des suivants colloqucs : Ti adttion el innovation dans la
culture des pays du Sud-Est curopéen Colloque tenu les 11 el 12 septembre 1967 6 Bucarest
d l'occaston de la IXe Assemblée générale du CIPSII, Bucarest, A IESEE, 1969 ; Les lumi-
ères el la formation de la conscience nattonale che: les peuples du Sud-Est europeen. Ades du Col-
loquc international olonisé par la Commission de l'A IESEE pour Plustoire des idées, sous les
auspices el avec le concours financier de l'UNESCO, Parts, 11-12 aura 1968, Bucarest, AIESEE
1970 ; Structua sociale des Niles halkcino-adrialiques el lew développemcnt culturel aux X Ve
X VIIIe siècles, Venise, 1971, Bucarest, AIESEE, 1975 ; colloque international et mterdisci-
plinaire organise par la Commission d'art et la Commission d'histoire des iclées. Suceava Iasi
Neamt, 1975, sur le th6ne Les arts des pays du Sud-Est ciziopéen el leur environnement culturel
aux XVIIe XVIlle siècles, ainsi que Le Baroque sud-est eui opéen dans le contexte européen
(XVIle XIXe sacles), Bucarest, 30 oct. 3 nov 1981, communications publiées dans la
revue e Baroque s, Montauban, 1984.

14 Michael B Petrovich, The romantic period of hulgartan historiographq from Paisii
lo Drinov, in Bulgaria Prist and Present, Solia, 1982, p. 128-1:37; Albert. B. Lord, Nattonalism
and the Muses un Balkan-Slavic Ittelature in the Modern Pet Lod, in The Balkans in Transaton,
California, 1963, p. 259-265.
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fondamental de la réflexion historique des lettrés de l'époque. Dans le
but de modeler l'opinion eontemporaine, Phistoriographie sud-est euro-
péenne développa une serie de considerations et de prises de position par
rapport aux Ottomans. Celles-ei vont de la resignation et de l'essai d'en
étayer la légitimité au moyen d'arguments pris h la « philosophie de l'his-
toire » dignes d'être pris en discussion jusqu'à Popposition active, h la
révolte et à la contestation fondées sur des arguments de la même na-
ture 15.

2.2. Deux autres facteurs, rivaux, coneunonant l'Empire ottoman
afin de gagner l'hégémonie sur les ehretiens de cette zone se dessineront
progressivement dans le Sud-Est européen aux XVI' XVIII' siècles.
Il s'agit de l'Empire autrichien et de la Russie. Pour ce qui est du premier,
il se présente comme suceesseur hnmédiat des yisées du Royaume apos-
tolique hongrois quant à son expansion au Sud du Danube ; il parvint
de ce fait A, arracher de grosses tranches de terres à l'Empire ottoman, tout
en attirant à l'intérieur de ses frontières une veritable diaspora des chre-
tiens orthodoxes se manifestant bientôt en taut que telle dans le domaine
de l'historiographie aussi. En fin de compte, il s'empara de la Transyl-
vanie posant de la sorte sa marque sur une partie importante du peuple
roumain et de ses représentants dans le domaine de Phistoriographie16.
Précisons que les prises de position face à l'impérialisme autriehien loin
d'offrir toujours un caractère de solidarité sont fort variées dams Phisto-
riographie des peuples sud-est européens, selon les options politiques et la
position sociale des écrivains respectifs 17. Cependant, le clhnat culturel
de l'Empire des Habsbourg, les tendances diverses qui se laissent saisir
clans sou historiographie eurent leur echo, digne d'être étudié, ehez les
historiographes des peuples orthodoxes qui vivaient à l'extérieur de sa
sphère d'influence.

De son côté, la Russie, se manifestera, surtout depuis la fin du XVII'
siècle, comme Phéritière de Byzanee. Se fondant sur la communauté de
confession orthodoxe, dont elle assumera le patronage et, par ailleurs,
en vertu de sa parenté de sang et de langue avec les peuples slaves des
Balkans, la Russie exercera une influence en constituant même un veri-
table mirage pour tons les chrétiens du Sud-Est de l'Europe. Ces-der-
niers verront dans le tsar russe le libérateur potentiel de sous le joug ot-
toman. C'est pourquoi bien plus que l'Empire autrichien, la Russie repre-
sentera pour l'historiographie du Sud-Est européen un theme de réflexions

15 Mihai Berza, Turcs, Empiie ottoman el relations lountono-tulques dans l'Instoilographie
moldave des XV e XVII sieeles, RESEE X (1972): .3, p 595-627, Anca Tanasoca,
Sud-listul european in istoriografta medievald ionidneascii (sec XV XVIII), in Studet isla-
rice sud-est europene III, sous presse, le chapitre Tui cii, p. 77-108

16 J. Radorne, ifistoire des Serbes de Honartr, Paris, 1919 ; Hem, Glof Borde Brculkoote
njegovo ',recite, Beograd, 1911 ; Al. Ivié, Istonia Slim u Vojooduzi, Novi Sad, 1929 ; R. L. Vese-

linovie, Srpska istortogiartia u XVIII veku, (iZborml: Matice srpslie za drugtvene nauke 0,

38 (1964), 7 ; Lucian Blaga. Gindu ea romilneasdi in Transilvania in sceolul al XVIII-ka,
ouvrage posamme édité par G. Ivascu, Bucuresti, Edit. stiintificd, 1966 ; 1. Lungu, 5coala ar-
deleal0, Bucuresti, Edit. Miner\ a, 1978, Emanuel Turc7nslii, lionlession uncl Nation :la
Fruhgeschichte der seibisenen und inmanischen Nationsbilduna, Dusseldorf, Schwann, 1976.

17 M. Dutu, Das 13dd der 6sterreicher und der Turken in der Rumanisclien Millar am
Elide des 17 Jahrhunderts, in Das Osmanische Belch und Luropa 1683 bis 1789 : Konflikt,
Entspannung und Austausclz, Wien, 1983, p. 44-53.
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souvent idéalisées 18. En même temps, la Russie sera, de façon directe
indirecte, une source de pensée politique à ré,percussions historiographi-
ques Pidée panslaviste en témoigne 19. Mais il convient aussi de ne
point négliger non plus les réserves, voire les considérations nettement
négatives à l'égard de l'Empire tsariste développées dans leurs écrits
historiques par certains lettrés du temps 20.

Un autre Miller de Byzance, eelui-ci dans le Sud-Est de l'Europe
méme et sujet ottoman dP surcroit, était représenté, par le peuple grec
gravitant autour du patriarcat de Constantinople. Malgré, leur position
de raïs, les Grecs ou du moin-; les représeutarrk d'une certaine cat&
gorie de ce peuple finiront par devenir petit à petit l'un des instruments
de domination de la Porte, un auxiliaire de l'Empire ottoman. L'hellé-
nisation de la hiérarchie orthodoxe dans le contexte ottoman sera l'une
des réalités sociales et culturelles ayant des échos divers dans Phistorio-
graphie sud-est européenne. Notons ici la réaffirmation de la langue grec-
que en tant qu'instrument d'expression culturelle pour toutes les ethnies
ehrétiennes des Balkans et, de ce fait, la manifestation dans les monies
de la langue et de la culture grecques de tradition byzantine de certaines
aspirations nationales non-grecques. De El aussi, une forte réaction anti-
grecque de part des autres peuples chrétiens assujettis par la Porte 21.
Mais tout aussi importante s'avère l'autre facette de Phellénisme du temps
de la turcocratie : son 161e d'intermédiaire, par la filière de la diaspora
grecque et méme, depuis un moment donné, des phanariotes, entre les
milieux chrétiens sud-est européens et l'Occident. Et dans cette dernière
hypostase, Phellénisme se retrouvera du côte des aspirations progressis-
tes des nations balkaniques en train de se cristalliser et auxquelles il faci-
litera le contact avec les idées avancées de l'Occident 22.

18 M. Kostie, Kult Petra Velikog medu Ruszma, Srbima i Hi vatima u XVIII velm,
Istorijski Casopis », 8, 1958, p. 83-106 ; P. P. Panaitescu, Istoria slavilor in omdneste in

secolul al XV II-lea, « Revista istorica romana », X, 1940, p. 80-129 ; P. Cernovodeanu, Pré-
occupations en matt ère d'histou e universelle dans l'historzogi aphie roumaine aux XVI Ie et X VII le
siècles, I III, <, Rev Rouni. dHist. , IX (1970), 4, p. 692-696 ; X (1971), 4, p. 708-716;
Idem, Pie, re le Grand dans l'hislciicyiaphie rounicurze et balkanique du X Ville siècle, o RESEE
XIII (1975), 1, p. 77-93

18 Alfred Fischel, Der Panslawismus bis :um Weltla leg Eingeschiadlicher (.1 berblick, Stutt-
gart-Berlin, 1919 ; P. G. Scolardi, Krijanich messager de l'unité des Chi awns el père du Pansla-
mum, Paris, 1947: A. L. Goljdberg. Juraj Krz:Yanie i Rustja, Zbornik 9, 1968
1969, Zagreb, 1971, p 259-281, avec une ample bibliographie, p. 513-528; Angelo Tam-
borra, La (corm eligzosa di a Mosca Tel za Roma net secoli XVII XIX: Soprav-
vivenza e linea di svolgunento », in Roma, Costantinopolt, Mom!, Boina, Edizioni Scientifiche
Italiane, 1983 (Da Roma alla ter:a Roma. Studi I), p. 164; Idem. Panslavismo e solidarità
slava, o Questioni di Storm contemporanea Milano, 1955, p 1837-41 avec bibliographic.

20 Voir, par exemple, I. Neculce, Letopiseltil Taw Moldovei, édition critique et etude
introducliNe par Gabriel Strernpel, Bucuresti, Edit. Miner\ a, 1982, p. 618.

Engel] Stanescu, Pi ephanal toles et Phananotes dans .1a vision de la societé roumaine
des X Vile -- X VIII, stMes, in Symposium i L'époque phanai lote i, Salonique, 1974, p. 347
358 ; A. Tanasoca, op. cit., p. 40-76 ; Idem, L'image c/u Sud-Est européen dans l'historiogra-
phie roumaine du XV I le slecle el au début c/u siècle stuvant, a RESEE », XIX, 1976, 4, p.
613-614

22 1) Popovici, La littù aim e i oumaine à l'e.poque des lunuel es, Sibiu, 1945 ; V. Candea,
Les intellectuels du Sud-Est curopéen au XVII siécle a BESEE », VIII (1970), 2, p. 181-230
et 4, p. 623-688 Al. Dutu. eTa/a, dans Intelectuali din Balcani in Romanza (sec. XVII
XIX), Bucuresti, Edit. Acadeiniei, 1984, p. 9. nails le in6me volume, voir les etudes de
Olga Cicanci, Gill !man greet in MI Ile I onzane (sec. XVII 1 7J0), p. 15-68 et Corneha Papa-
costea-llanielopolu, Fozmulta inteleclualitor gieci din ph tle romane (1750-1830), p. 68-113.
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2.3. -Un autre faisceau de facteurs culturels qui compte lorsqu'il
s'agit de définir le profil de la société et de la vie spirituelle (dont l'histo-
riographie n'est pa,s l'un des derniers elements) du Sud-Est de l'Europe
aux XVI' XVIII' siècles est celui englobant la Réforme, la Contre-
Reforme et leur denominateur commun ; l'humanisine latin. A la Réforme,
dont les mouvements d'approche du monde orthodoxe et en premier lieu
de Constantinople sont généralement count's, se rattache un moment
d'épanouissement de rhistoriographie grecque du XVII' siècle qui ne
saurait are negligé 2 3. Et encore plus f éconde dans le plan de l'historio-
graphic sud-est européenne, avec des retombées encore plus éloignées
s'avère Faction de la Contre-Réforme. Ses suites peuvent are enregis-
trees depuis rerudition latine des humanistes moldaves 24, instruits dans
les écoles de Pologne, jusqu'à l'ensemble de rctuvre historiographique
des lettrés catholiques d'origine sud-slave, éduqués dans les colleges de
roffice De propaganda fide au emirs du XVII' et durant la première moi-
tie du XVIII' siècle 25. Naturellement, il ne faut guère perdre de vue les
reactions hostiles de l'Orthodoxie tant vis-à-vis de la Reforme, que face
à la Contre-Réforme, reactions qui n'écartent pourtant pas les emprunts
sélectionnés, les valorisations « critiques » des fruits de ce courant
spirituel, d'une fagon tout à fait typique pour l'ensemble de l'espace cul-
turel du Sud-Est européen.

Nous venous de faire la revue des principaux facteurs dominants
de la vie sud-est europeenne dans son ensemble h répoque concernée,
facteurs qui se sont vigoureuseinent imposes h la pensée historiographique.
Toutefois, durant cette longue étape historique, la dynamique intérieure
de la société des diverses reE.,rions sud-est européenne allait determiner
elle aussi, suivant une direction particularisante, revolution des historio-
graphies nationales, ainsi que le jeu de leur r6le social, divers d'un peuple

l'autre, d'un siècle h l'autre. Afin d'imaginer un peu l'importance de
la question, mentionnons, par exemple, les pays roumains à propos des-
quels l'on serait en droit de parler de la naissance d'une historiographie
visant h consolider au point de vue idéologique le réghne nobiliaire, d'un
courant idéologique fait pour propager ridéologie d'une monarchic avec
des penchants absolutistes, phénoménes culturels determines par la spé-
cificité de la vie sociale et politiqu.e roumaine 26. Les choses ne vont pas

23 C. Tsourkas, Les débuts de l'enseignentent philosopluque et de la (line pens& dans les
Balkans. La vie el l'ceuvre de Theoplule Corydalée, 1570-1646, 20 éd, rév. et comp]. Thessaloni-
que, 1967, p. 24-25.

24 Tudor Vianu, Die Rczepttort clef Annke in dei innzunischen Ltteratur, in Renaissance
und Humanismus int und Osteuropa, Berlin, Akadenue Verlag, 1962, Band I, p. 328
331 et la version roumaine dans le volume Studu de literaturd universala st comparata, Buen-
resti. Edit. Academici, 1961, p. 559-563; M. Ber7a, Cultrue roiuncune el culture europeenne,
p. 23; la question est aussi trait& dans le chapitre introductit de Petru Vaida, Din-Hine Can-
ternir si umanisnud, Bucuresti, Edit. Minerva, 1972, p 38 42. V. Ciindea, L'humanisine rou-
mine, Sinaia, 1972, 25 p. et Rafiunea donunanta, p. 9-31. Voir aussi Al. Dutu, Umanistii
ointim i cultura europeanii, Bucuresti, Edit. Minerva, 1974, p. 6-20.

25 J. Radoni6, S.tarnpartie i Skole iunshe kuuje u Italiji i ju5noslovenskint zentljaina
u XVII octal, Beograd, 1949, 147 p. ; Nade2da Dragova, op. cit., p. 127-141 ; B. Penev,
op. cit., p. 197-234.

26 E Stilnescu, Essai sur l'évoltinon de la pensée polatque iountaine dans la litter atilt e
historique du Illoyen Age, in Nouvelles Etudes d'Illstotre, 13ticarest, Edit Acadennel, 1960, vol.
Il, p. 271-304; Idem, L'étucle introductive au volume Crontcari munteni, Bucuresti, Edit.
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de même quand il s'agit de Phistoriographie bulgare de l'époque, qui est
l'expression d'une société dépourvue, du fait de la conquête ottomane,
d'une classe dirigeante nobiliaire. Et les comparaisons de ce genre peu-vent
se multiplier à l'appui de l'idée d'unité et de diversité dans les expressions
du rôle social de l'historiographie sud-est européenne dans l'intervalle
des XVI` XVIII' siècles.

3.1. La troisiême direction dans laquelle il convient d'aiguiller ce
débat est celle de l'étude du message qu'apporte l'historiographie de l'épo-
que en question quoit et son sens social, à l'intention idéologique sous le
signe de laquelle le trxte s'adresse «u public, nails ce domaine, les possibi-
lités de discussion et d'étude sont particuliêrement riches. Aussi, en ce
qui suit, ne nous al rêterons-nous que sur quelques aspects plus impor-
tants et d'ordre général. Ils montrent tout autant de voies de recherches
réalisées ou susceptibles d'être réalisées.

Le sentiment chirement formulé ou impliqué par le texte du rôle
social des écrits historiques est l'une des constantes de Phistoriographie
sud-est européenne à cette période, constante manifestée diversement
par chaque énivain, par ehaque époque, et qui mérite un examen approp-
prie. Généralement, ce sentiment trouve son expression dans les Prefa-
ces (« Predoslovii ») 27 des textes respectifs, ainsi que dans les paragraphes
consacrés par l'auteur à la théorisation de la science historique. Là, com-
me de juste, les lieux communs, les formules topiques de la rhétorique
antique tiennent une place de ehoix. Mais l'originalité des écrivains se
laisse saisir en étudiant la procédure de leur choix parmi les topiques
traditionnelles et en taehant de préciser leur fonctionnement particulier
dans le cas de ehaque auteur. On considérait en général la fonction sociale
de Phistoire au point de vue de sa, force morale-éducative, l'histoire était
une « magistra vitae » offrant au lecteur des mot-10.es dignes d'être suivis.
Par conséquent. rne recherche ayant en vue toute la zone sud-est euro-
péenne et portant sur ces formules topiques, en remontant aussi à leur
origine (antiquité, par le filière byzantine ou par celle de l'humanisme oc-
cidental, littérature biblique ou patristique) et en procédant également

Pexamen de leur fonction dans des contextes socio-politique donnés,
serait du plus haut intérêt. On pourrait également se pencher sur revo-
lution de la conscience de l'historien par rapport au rôle social de son
ceuvre dans les limites-mêmes de l'époque concernée. Si, par exemple,
dans l'historiographie roumaine, pour le chroniqueur Macaire le but
social de son ceuvre est d'ordre éducatif, dans Pesprit de la piété, en pré-
sentant à ses lecteurs le plan divin tel qu'il se manifeste dans l'histoire 28,
chez Grigore Ureehe la finalité de l'histoire est conçue dans l'esprit de
Phumanisme chrétien comine un moyen d'élever Phomme, grace à l'in-
struction, au-dessus des « fauves et des bêtes muettes et sans intelligence » 29,

pt. literatur5, 1961 ; Hem, Din istoria ideiloi politice iii erid mediu (Mil on Costin si problema
regimului boielesc) in °mogul lui Pelle Constantirtescu-lcoi, Bucuresli, Edit. Academiel, 1965,
p. 311-316; Florin Constantiniu, Sensibtlité baroque cl régune nobiliaire (Considérations pré-
limmaires ), RESEE 4, XVII (1979), 2, p. 321, 329

87 P. Teodor, 12oolidia gindirit istorice ronidnesti, p. 9, 15-17, 23-25, 31, 36-41.
28 Cronicile slavo-ronidne din sec. XV XVI, publiées par loan Bogdan, edition revue

et complétée par P. P Panaitescu, Bucure5li, Edit. Academic', 1959, p. 90-91.
Grigore Creche, Letopiscial 76111 Moldovet, édite par P. P. Panaltescu, BucurWit

ESPLA, 1955, p. 57.
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Chez Démètre Cantemir, toutefois, aux arguments traditionnels s'ajoute
la justification animée d'un certain pathos pour le progrés de son propre
peuple par la connaissance de Phistoire Toute Phisioriographie du
XVIII° siécle sera pénetrée de cet esprit militant national. Peut-étre que
l'expression la plus dramatique de ce sentiment du rôle national de l'his-
toriographie se retrouve-t-elle, justement par contraste avec le bas degré
d'érudition de l'écrivain respectif, chez le bulgare Parsij de Chilandar 31.

3.2. Un autre aspect susceptible d'un examen plus poussé est celui
du caractére différencié de l'oeuvre historiographique en rapport avec son
public. Toutes les historiographies du Sud-Est européen foisonnent d'e-
xemples en ce sens vu la position typique des lettrés de cette zone, que les
cireonstances ont poussés à devenir les guides de leurs propres eonapatrio-
tes, tout en étant aussi les porte-parole face à un public indéniablement
plus cultivé et dont il fallait en outre eapter l'appui : le public « européen ».
Ce fut le eas d'un Démétre Cantémir, d'un Miren Costin et aussi celui des
« histoires » de Michel le Brave. Lorsque un seul et mérne écrivain se doit
d'adresser à des milieux divers son cuuvre, le rôle social de celle-ci sera
déterminant pour sa structure : chaque milieu aura l'aurvre qui lui con-
vient. L'adaptation de Pécrivain à son public dans cette étape de l'his-
toire de Phistoriographie sud-est européenne demanderait une étude plus
poussée.

3.3. Leur engagement et les conséquences de eet engagement pour
ce qui est de la méthode de recherche et d'exposition représentent un trait
commun de toutes les historiographics du Sud-Est européen. Si, dans
le cas des autres zones européennes, on peut déjà parler à Pépoque concer-
née d'aspiration vers une historiographie parfaitement détachée des con-
tingences 32 bien que la chose soit toutefois illusoire , de ce que
peuvent étre les buts concrets de Phistoire, la question ne saurait guère
se poser de la lame façon quand il s'agit du Sud-Est de l'Europe. C'est
que, dans son cas, si l'on évoque la science, la vérité, la méthode ration-
nelle d'investigation, cette évo0ation, pour la plupart des cas est, en fait,
subordonnée à un but historique concret, défendu en leur nom. Nous avons
affaire A, une historiographie vouée à la démonstration d'aspirations légi-
times et non à une contemplation philosophique, méme quand les aspira-
tions respectives sont celles d'une elasse particuliére et de ce fait néces-
sairement limitées. Car dans notre zone, les circonstances comme
Miron Costin le remarquait à juste titre n'ont pas toujours été propices
au genre d'écrit auquel « la pensée Ebro et sans troubles est nécessaire».

L'un des aspects extréines d'une telle situation trouve parfois ex-
pression dans la transgression et la corruption des normes de l'écrit histo-
riographique concordant avec les canons scientifiques du temps, lesdits
canons étant enfreints, bien que connus par les écrivains respectifs, sous

Petru Vaida, op. cit., p. 89-96.
31 Paisij Hilendarski, Islorija slovenobolgaiskaia, 6d. Bonio S. Angelov, Sofia, 1961, p.

46 ; Hristo Hristov, Paisij Hzlendaiski i llgarskoto rziraz.''dane, in Patsij Ililendarski i nego-
vala epoka.

32 Eduard Fueter, Geschichte der neuet en Histot lograkhie, Munchen, Berlin, 1936,p. 381
410 ; J. W. Thompson, A history of historical writing, vol II, New York, 1942, amp. XXXVII,
The age of erudttion (1600 1750).
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la poussée de la passion demonstrative, de « Pengagement » dans un evi-
dent but social. Par exemple, bien que sachant que la meilleure fagon
d'écrire l'histoire c'est de presenter le témoignage des sources, éloquentes
par elles-mêmes, Jovan Rajié n'hésite pas d'omettre sciemment toutes
celles défavorables aux Serbe,;, comme les sources byzantines entre au-
tres 33, se limita,nt presque toujours aux sources internes, auxquelles
accorde toujours une priorité. Le faux historique se range lui aussi dans
cette méme categorie et les exemples les plus éloquents à cet égard sont
ceux fournis par les genealogies imaginaires appelées à légitimer des aspi-
rations dynastiques 34. Ecartés pendant longtemps en raison de leur nature
fantaisiste, ces faux doivent quand meme rester un objet d'étude, et
meme du plus haut intéret, à titre de pieces representatives de Phistoire
des mentalités et des idées, ainsi que des tendances politiques du temps.

Si la fonction sociale de 'Writ historique s'exeree le plus souvent
par Popération historiographique du retablissement de la vérité avec
preuves à l'appui, on peut néanmoins relever à l'époque concernée Pec-
losion de quelques formes supérieures de pensée historique, elles aussi
mises au service du message social de l'oeuvre respective. Nous pensons
ces écrivains dotes d'un degré de formation supérieure qui font appel aux
lois de l'histoire, telles Pidée de revolution cyclique ou eelle de la erois-
sance et du déclin des royaumes 36, dans le but de démontrer soit la chute
inevitable de l'Empire ottoman, soit l'expansion inexorable du tsarat
russe. Mais en general l'historiographie de cette période reste sous la coupe
d'une vision médiévale, théologique et dynastique, quand elle s'attache

presenter et légitimer les faits d'histoire 36
3.4. La typologie des écrits historiques s'organise en rapport avec

la fonction sociale de Pceuvre historiographiqu.e. Ainsi que les chroniques
moldaves ou serbes le prouvent, le seul acte de systematisation de la tra-
dition historiographique dans ses formes les plus simples (annales, généa-
logies) revet une fonction idéologique precise, bien que moins évidente.
Destinée à un « large public », adapt& au contexte de la Tureocratie et
plus tard soumise à l'influence de la propagande russe, la chronique by-
zantine représente la forme adequate de l'instruction dans le domaine
de Phistoire universelle conformément à l'esprit de la tradition médiévale,
à l'esprit imperial, conventionnel et chrétien orthodoxe 37. Personnelle,

33 N. Radoj'élé, Srpskt istoriéar Jovan Rafié, Beograd, 1952, P. 93-160.
34 Voir, par exemple, A. Pippidi, Fables, bagatelles el impel linences ». Autour de certai-

nes généalogies byzanttnes des XVIe XVIIIe siècles, in Eludes byzantines et postbyzantines,
I, publiés par les soins de Eugen Stänescu et N. S. Tanasoca, Fiucuresti, Edit. Acaderniei, 1979,
p. 269-305 et dans Hommcs et idées du Sud-Est européen à l'aube de l'cige moderne, Bucuresti-
Paris, 1980, p. 253-294.

25 Virgil Cândea, Intelectualul sud-est euiopean in secolul al XVII lea, loc. cit., p. 322
323 ; P. Teodor, op. cit , XXIII XXIV; M. Romanescu, Cantemir, Montesquieu Mar-
styli, in In amintirea lui Constantin Giurescu, Bucuieti, 1944, P. 413-434: Al. Zub, Sur la
causalité historaque dans l'ceuvre de Démètre Cantemir, ( Dacoromania e, Freiburg, II, 1974,
p. 172-186; Idem, Early Enlightenment and Causality in Dinutrie Cantemir, in Enlightenment
and Romanian Society, edited by Pompiliu Teodor, Cluj-Napoca, Edit. Dacia, 1980; voir alISSi
C011Stalltill Cantacuzino, Istoria Tarii Romanoti, in Cronicari munteni, éd. cit., vol. I, p. 63.

36 Virgil Candea, Intelectualul sud-est european in secolul al XVII-lea, p. 325.
37 P. Cernovodeanu, op. cit., I, P. 685-694; Idem, Vision de Byzance dans les chrono-

graphes el autres lextes lustoriques roumains des XVI le et XVII le siècles, in Actes du XlVe
Congrès International des glades byzantines, Bucarest, 6-12 septembre 1971, II, Bucarest, Edit.
Academic', 1975, publiés par les soins de M. Berza et E. Stanescu, P. 529-534.
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même quand elle se sert, selon l'esprit de l'époque, de formes topiques et
de citations de la littérature byzantine, la ehronique de emir a pour but
d'imposer une eertaine vision de Phistoire coni emporaine, de earactère
dynastique, à un milieu réduit composé des gens instruits de la Cour. Plus
libre d'expression, plus originale aussi et Droche de la réalité vécire est
la chronique de parti, s'adressant à un public assez large de là, son en-
veloppe linguistique, nationale, vulgaire » 38.

3.5. L'époque qui nous oceupe comprend une mutation enregistrée
par la pensée historique sud-est européenne, mutation réalisée suivant
des modalités diverses quant à leurs formes, mais unitaires par leur es-
sence. Il s'agit de l'affirmation du prineipe national en tant qu'idée mai-
tresse de la synthèse historique. Progressivernent, le prineipe religieux et
confessionnel est refoulé au second plan, sinon renié tout à, fait. Les his-
toriens titichent de mettre en lumière les liens d'une solidarité fondée sur
l'origine ethnique et la langue dans le eas des Slaves 39 et des Roumains.
Et, par rapport au passé, il8 thehent de proelamer avec fierté une ascen-
dance noble », serait-elle paienne, de leur propre nation cc:online dans
le cas de Phellénisme des Grecs 49 ou de la romanité des Roumains 41. Il
s'agit d'un processus complexe, qui implique souvent des contradictions
et des oscillations, mais qui, une fois achevé sur la fin de l'époque dont
nous nous occupons ici au sein des milieux cultivés, de l'élite intellectuelle
du Sud-Est européen, va constituer le point de &Tart de Phistoriogra-
phie nationale du XIX° siècle, de caraotère nettement militant et mode-
leur de l'esprit publique.

4.1. La reception du 'message historiogeaphique par la société respec-
tive, le rôle social-effectif des écrits historiques sont, en tant que thème
d'étude, le complément indispensable des trois directions proposées
notre débat. Il convient de constater d'emblée que cet aspect du rôle social
de l'historiographie du Sud-Est européen aux XVI° XVIII' siècles,
aspect essentiel s'il en fut, reste réservé aux études à venir. nchons d'en
dégager ici les lignes directrices, destinées à retenir l'attention.

Il semble que la première serait celle de l'étude de la diffusion de
l'ceuvre historiographique au sein de la société à laquelle elle s'adresse.
Done, il s'agit d'étudier la diffusion des manuserits, en tenant compte de
leur itinéraire social, en identifiant leurs eopistes et en interprétant, du
méme point de vue social leurs interventions dans le texte on marginales.

38 Voir, par exemple, Al. Dutu, Sintezil ci originalitate in cultura romanii, (1050 1848 ),
Bucuresti, 1972, p. 83-84; V. CAndea, Intelectualul sud-est eulopean in secolul al XVII-lea,
p. 321-322.

39 M. Orbini, II regno degli slavi, Pessaro, 1601, p. 170, Dall'tinitet del parlare si prova
la unità della nattone" , N. Radojele, Srpsha istorija Maori! Orbinija, posebna izdanja S.A.N.U.,
CLII, Beograd, 1950, voir aussi l'étude introductive de l'édition récente bulgare, Sofia, 1983,
p. 11 ; et J. Hajie invoque des motifs semblables pour son Istortja raznili slovenskili narodov
naipaCe Bolgar, Horvatov i Serbov, I III, 1794, IV, 1795, v. le chap. III de l'ouvrage de
N. RadojCie, p. 80-81.

49 B. Kinis, op. cit., p. 566-580; Ap. Vakalopoulos, Byzantintsm and Hellenism. Remarks
on The racial origin and the intelectual continuity of the Gieek nation, s Balkan Studies9, 9 (1968)
1, p.101-126 ; Xydis Stephen ,111edievel Origirs of Modern Greek Nationalism Balkan Studies*,
9 (1968), 1, p. 1-20.

41 A. Armbruster, La romantié des Roumains. Histozre d'une idée, Bucuresti, Edit. Aca-
demiei, 1977; version roumaine, Bucuresti, 1973.
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A part ce qui a été déjà realise en ce sens 42, il reste à faire toute une ceuvre
de difficile et minutieuse investigation.

Les resultais d'une telle operation s'averent souvent étonnants,
voire del outants. Frequents sont les eas d'ceuvres historiographiques fon-
damentales, conçues dans des buts nettement éducatifs et instructifs,
à Péchelle d'un vaste rôle social, qui Wont touché ce but que bien plus
tard, aptès plusieurs generations. Mentionnons en ce sens Pceuvre histo-
rique de Démètre Cantemir, eelle de Georg,es Brancovitch ou encore eelle
de Ion Budai-Deleanu.

4.2. Plus facile et plus riche en résultats est Pétude des publications
historiographiques dans la perspective si en vogue de nos jours de la socio-
logie du livre, domaine où Pon note des contributions remarquables 4 3.

L'écho des écrits historiographiquès dans les ouvrages de facture
culturelle contemporains ou à une étape immédiatement ultérieure dans
le cas d'autres domaines de la creation intellectuelle représente égale-
ment une modalité d'évaluer le rôle social de Phistoriographie. Et, dans
le mAme ordre d'iclées, éloquents peu-vent se reveler certains arguments
historiques empruntes des cpuvres historlographiques par des documents
de nature diplomatique ou politique.

4.3. A défaut d'autres données, la destinée mème de quelques-uns
des historiens les plus passionnés de la période étudiée a sa propre elo-
quence en ce qui concerne la force de l'impact social des idées dont ils se
sont faits protagonistes. Un Jurj Kriganie, pendant longtemps exile en
Sibérie 44, un Georges Brancovitch 45, de2édé dans une prison autrichienne,
pour ne point parler d'un Miron Costin, victime des luttes politiques de
son siècle, sont seulement trois de nombreux exemples qu'on pourrait
évoquer ici.

Egalement expressive pour ce qui est de leur echo social est la des-
tinée des livres, considérée sous son aspect culturel les polémiques 46,
méme les comptes rendus qu'ils suscitent sont toujours éloquents à ce
propos.

Conçues comme un plaidoyer en faveur d'une sociologie de Phisto-
riographie à l'instar de celle déjà pratiquée pendant les dernières décennies
dans le domaine de la littérature, les pages du present exposé n'ont eu d'au-
tre but que de tàeher de voir dans quelle mesure serait possible une telle
recherche et quelle pourrait être sa direction. Il en résulte que pour la
réaliser d'autres activités scientlliques préliminaires sont nécessaires, des
activités menées avec les moyens traditionnels d'ordre philologique, en
rnettant aussi A, profit la critique des sources, Phistoire des idées et l'his-
toire générale, la biographie et la bibliographie, ainsi que Phistoire du livre

42 G. Strempel, Copisli de manuscrise romanesli plrul la 1800, I, Bucuresti, 1959.
43 Voir pour les questions générales, Traian Herseni, Sociologia literalurii. Clteva

puncle de reper, Bucuresti, Edit. Univers, 1973. 'Voir également les remarquables contribu-
tions de Al. Dutu pour la période dont nous nous occupons.

44 2ivol i djelo Juria Kritamea, « Zbornik radova Zagreb, 1974.
45 J. Radonié. Durad II Brankoute « Despot Dinka 0, Cetinje, 1955.
46 Voir, par exemple, l'attitude critique de Nliron Costin et de I. Neculce au sujet des

interpolateures de la chronique de Grigore Creche, I. Neculce, op. cit., p. 157, ou la critique de
l'ceuvre de J. Bajie, in o Allgemeine Zeitung 'son Jahre 1797 0, Jena und Leipzig, IV, no 369,
p. 449-456; n°370, p.457-463; n° 371, p. 465 470: no 372, p. 473-478, l'auteur probable
J. Christian Engel, apud N. Fladojej6, op. cil., p 156.
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manuserit et imprimé et de sa diffusion. Les chercheurs de Phistoriogra-
phie sud-est européenne aux XVI' XVIII' siècles n'ont pas encore
épuisé son exploration par ces rnoyens, ce qui doit retarder sans doute
Paccomplissement des etudes de l'envergure préconisée. Toutefois, nous
pensons avoir réussi à prouver que par l'abondance et la place privilé-
giée de l'historiographie dans la vie spirituelle de la société sud-est euro-
péenne, elle représentera toujours un champ d'investigations sociologiques
du plus haut intérêt. Cela, certes, h condition de ne jamais perdre de vue
le trait le plus frappant de eette société, qui est son unité dans la diver-
site, à l'exclusion de l'isolationnisme et d'un nationalisme obtus.

2-9. 1129
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THEMES IN SOUTHEAST EITROPEAN
HISTORIOGRAPHY*

ALEXANDRU ZUB

Until recently, Southeastern. Europe, more often referred to as the
Balkans, sometnnes both names being used together, was known as an
exceedingly troubled, insecure, shapeleAs area. "The tinder box" of Europe
was not a simple metaphor, but a finding issuing from th e data of history,
inainly of the modem ene. As, for a number of centuries, ever since a
new balance on the continent has been ought, following the presumptive
disappearance of one of the old competitors for hegemony, the Carpathian-
13alkan area had not ceased to raise problems, and at the beginning of
the 19th century, Tall( yi and felt justified lo note that the weight of Euro-
pean diplomacy bad moved to tlie Lower Danube. At least for a period,
this ieniark will hold ti ite. In a diamatic century, the Serbs, the Greeks,
the Romanians, the Bulgarians, the Albanians, emerged one after another
from the "quiet" of the Ottoman Empire. But before the Empire of the
Sultans liad been forced to become the modern Turkey of today, the suc-
cessor states found themselves caught in a cobweb of conflicts, and the
20th century made its start with a series of Balkanic crises which some-
how prefaced the first world conflagration. Such a state of affairs could
not but have its mark on the historiography of the area, often confined
to some themes of national flavour. Romanticism being surpassed in
the inter-war period, it was only then that stress was laid on a faithful
restitution of facts. "The glorious past" becomes susceptible of criticism,
the documentary spirit prevails. It is a "positive" reaction, encompassing
large areas and relatively synchronic ivith Western historiography, as a
result of the previous accumulations and the endeavour for synthesis.
Local research stimulated the study of the area and was stimulated in
its turn by the synthesis obtained through this study. The sense of the
movement is bivalent : while it suggests new problems, it inspires it with
a new spirit. The two registers or levels commented upon, from this pers-
pective, differ as regards the local (national) phenomenon and the South-
east European one, which transcends it 1, as regards the somewthat ana-
lytical function of historiography in the former case and the synthetic
one in the latter 2, that is they communicate with each other, revealing

* Paper elaborated for the IlIrd World Congress for SoNiet and East European Stu-
dies", October 30 November 4, 1985, Washington D.C.

Denis Zalcythinos, Etat actuel des eludes du sud-est européen (objets, méthodes, sources,
instruments de travail, place dans les sciences humaines ), in Ades du Ile Congrès international
des études du sud-est européen, t. I, Athènes, 1972, p. 18.

2 Alihai Berza, Etudes du Sud-Est europeen, leur rôle el leur place dans l'ensemble des
sciences humaines, in RESEE, XIII, 1975, 1, p. 6.

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XXV, 2, p. 125-134, Bucarest, 1987
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a legitimate interdependence. It is to this latter register (level) especially
that we will refer here with a view to the thematic structure of Southeast
European historiography.

To attempt a systematization of the themes of a zonal historiography
is to make a sui generis balance sheet, which can only be summary and
altogether provisional. This remark is so much the more valid for South-
eastern Europe, a geopolitical and cultural area whose complexity is unani-
mously recognized. In other forms (mostly methodological), such balance
sheets have been made, especially in review editorials or on the occasion
of some gatherings of specialists, less in collective volumes. A balance
sheet is necessary at any time, but the difficulty of making it increases
as the domain itself revolves and becomes more complicated.

As far as Southeast European historiography is concerned need
we say it ? the difficulty is ever greater, since we are talking here about
a "subcontinent" whose microzones are unequally developed from this
point of view. At the level of generality implied by our essay we can,
naturally, only suggest a certain systematization of the problems, start-
ing from available working tools and from systematizations already
undertaken.

To begin with, we reiterate the fact that historiography, as a sub-
jective approach, is consubstantial with history as an objective unfolding.
It is not only a product, an emanation of real history, but a component
part thereof, one which intensifies it significantly. This remark, accepted
even by those -who, with H. Gouthier, insist upon the distinction between
history-reality and history-knowledge 3, is the great theme of any histo-
riography : history is inseparable from the historian 4.

In this case, the connection appears to be so much the more legi-
timate because it is the matter of a space which witnessed the birth, in
the old Hellas, of the prototype of historiography itself, a space -which
assisted timen, along the centuries, at decisive events, worth recording.
Quite recently, intending to pay homage to the activity of a great specia-
list in the history of this area, Hugh Seton-Watson, the London historians
dedicated him a conference with the subject : History and Historians in
Central and Southeastern Europe. I attempted then (July, 1983) to define
for the European Southeast the relationship between the geopolitical
concept and the historiographic reflex 5, starting from the very idea, borne
out by facts, that writings about history have played here a prominent
part in the shaping of the consciousness of the peoples about themselves
as well as of a certain collective consciousness at Southeast European level,
the latter being quite obvious in historical writings at the beginning of
our century. To follow historiography in a close connection with history
becomes in this case a necessity of method and a -way of deepening know-
ledge. Pierre Chaunu's remark that "nothing is more revealing for the
deep reality of a collective thinking than the history of history" 6 iS fully

3 Apud. L'histoire et ses méthodes, éd. par Ch. Samaran, Paris, 1961, p. 1469.
4 Ibidem, p. 1467.
5 See De la istorta critica la criticism, Bueuresti, 1985, p. 233-249 : Un concept inte-

grator : Europa Sud-Orientala.
6 Pierre Chaunu, L'histoire sérielle, lnlan et perspective, in Revue liistorique, 1970(2),

p. 301.
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borne out in the case of Southeastern Europe. A complex, polymorphous
contradictory world, but nevertheless unitary in its great diversity, is
reflected in the respective historiography. Too complex, of course, for one
to be able to at least sketch here its guidim,r thematic lines, it however
still entails yet untapped resources. A whole "doctrine body" has none-
theless been created, in the last century, from this area, a vast experience
is now made available for research 7. It comes especially from within this
arca, but it has gained substantially through the contribution of specialists
from abroad in sufficient number today for initiating most ambitious pro-
grams, reviews, congresses, etc. At the level of the present communica-
tion system and cultural interferences, no arca of the -world can isolate
itself from the rest, nor can it develop quite autarchically. Not even Alba-
nia with all its appearances of geopolitical isolation. It has long been rea-
lized how insidious and finally inextlicable the penetrations and assimila-
tions can be in this space 8.

The major problems of historiography are encountered in each
microzone. It is only the nuances, accents, strategies of research that differ.
How can one conveniently encompass all of them? The ground appears
to be insecure, polymorphous, fluctuating. To take up a position above
it all, at a sufficient height in order to integrate the whole, becomes neces-
sary. From above, the structures of this world reveal their lines of strength
more clearly. But the vantage points change the perspective to the extent
that Constantinople and Sarajevo will give a different view. At Munich,
for instance, the European Southeast appears more extensive than at
Bucharest. The perspective changes and the historian is obliged to always
take into account the angles of refraction. There may be no ideal point,
but it can be admitted that one may have advantages over another. We
should imagine eventually a travelling historian, who covers as vast a
space as possible, in all directions, subjecting everything to scrutiny, ob-
serving, questioning, integrating. Allways valid, such a conduct is more
necessary in an area like this, inexhaustible in the analytic suggestions
it offers. 'Who is, however, the person to practically assume it I At the
beginning of our century, a distinguished historian. R. W. Seton-Watson,
the father of the already-mentioned homonymous historian, chose Scotus
Viator (the 'travelling Scot") for a pseudonym, for the very reason that
he understood his profession to be that of a cognitive pilgrimage, as a
continuous travel in the areas subjected to exploration. It is to him that
we owe one of the most pertinent analysis on the theme of the role played
by historians in Central and Southeasten Europe 9. In the same period,
N. Torga made a norm of conduct out of the unmediated contact with the
vestiges of the civilizations he was going to write about, being one of the
great traveller-historians of this century 10. A traveller not for the take
of picturesque descriptions, but for facilitating a better knowledge about

7 Mihai Berza, op. cit., p. 5.
8 N. Iorga, lío/are spatti Rationale, Välenii de Alunte, 1938, p. 144-198.
9 R. W. Seton-Watson, The historians as political force in Central Europe, London,

1922.
1° Barbu Theodoreseu, Nicolae ¡oiga, Bueure11, 1968, p. 69-70, 109-117, 179-197,

290-313; Alexandre Ehan, Nicolas lorga el le Sud-Est européen, in AlE.SEE, Bulletin, IX,
1971, 1-2, p. 12-21.
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the past. What resulted from this was a personal way of exploring history
by an à rebours movement toward the origin of the phenomena and ano-
ther one in the opposite dilution, along the trend of evolution, toward
the present time n.

We cannot insist. Let us confine ourselves to a few reflections of a
general nature. A "spectral analysis" of the Southeast European historio-
graphic phenomenon, analysis to be always wished for, -would involve
not only historical studies, but also the results produced in many connect-
ed fields, without which historiography -would remain considerably im-
poverished. The pluridiseiplinary character of Soul-he:1A European. Studies
cannot be overemphasised, -which means that any inquiry shoul 1 take
illt0 account the multitude of languages involved, the complexity of the
informational and of the problem field, lime scope of local traditions, the
duty of the permanent integration into a wider horizon of world history 12.
These are requirements which define the bolythematie spectrum of histo-
riography, a discipline now open to all the horizons of knowledge, so
much the more complex as it eoncerns itself with an ancient humanity
such as the Carpatian-Balkan DOW in discussion. The approach is necessa-
rily a panoramic one and implies a double connection : hori7ontallv, the-
matical ; vertically, diacronical, evolutive. In eithPr direction, it is not
possible to arrive at a correct assessment as to series of facts and events
without distancing oneself from the old cliches an I one-sided, interpreta-
tions, like the ones that see in the European Southeast only "imperial
borderlands", "the tinder box" of the continent or a simple "pea ¡ant belt
of Europe". Such clichés still persist here and there. If we had a "radio-
graphy" of opinions asserted about the European Southeast, it -would
probably be disconcelting, suggesting a space with uncertain border-
lines, polymorphous (Jf ischzon e ) and contradictory. a space which eludes
any rigorous definition.

Nevertheless, the efforts of specialists, convergent and lasting, have
led to meaning,ful clarifications. Already at the beginning of our century
N. Iorga had tried to embrace the entir- area, identifying elements of
unity, parallelisms, permanences and to place at the disposal of Southeast
European studies a special institute 13. For the first time, it would seem,
there was a shift of emphasis from the disconcerting polymorphism of
the area to -what was its deep-going connection, a common factor : the
institutions 14. While social history was gaining ground in the West, the
study of the European Southeast began to profit from an institutional
network, meant to back up convergent efforts. In 1930, the Sildost-Institut
was founded in Munich. in 1934 a Balkanie Institute in Belgrade, each with
its own review, while Iorga's Institute had been issuing its own publi-
cation. A more rigorous program began to take shape 15. Soon, another
Institute would be set up in Bucharest, led by Victor Papacostea, whose
extremely valuable contributions to the defining of the program of South-

11 Cf. Al. Zub, N. Irga et la nielliode lupesswe dais tograplue, in Ileum loamaine
d'hisloire, IX, 1981, 4, 763-772.

12 INIihai Berza, op. cit., p. 10.
13 Alexandre Elian, op. cit.
14 N lorga, Le cal ailed e commun des instdulions du sud-cst de l'Fillopc, Paris, 1929.
15 P. Skok, M. Budinur. el signilieulion des éludes balkaniques, 13elgrad, 1934.
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east European studies is known 16 The watchword of the new stage,
peifectly valid today, is comparativism 17 It will be the element of method
apt to structure the efforts in this doinain after the last world war, when
the organizational structure of Southeast European studies was sensibly
complicated, acquiring, at the same time a wider extension. Today, there
is almost no academic center of some importance which has not also deve-
loped such preoccupation% An international association, sponsored by
UNESCO, seeks to as-ure them a certain unity 18, and a special biblio-
graphic collection tries to systematize, selectively, current information'''.
Zonal catalogues show an increased interest in time European Southeast,
be it only part of that Ea-stern European space 20, in which Sovietology
has an obvious preeminence. Political détente, as much as it was possible
to achieve after time 1960s, has liad as a direct consequence academic re-
unions and more active exchanges of opinion, and consequently a reduction
of the differences of inquire. The "oecumenical" community of historians
has undergone, as K. Erdmann put it, a process of levelling, in the sense
of surpassing reductionism of an ideological, racial, religious, etc. type
Compared among them, the studies produced in East and in West at some
intervals of time, for instance in the 1950s and 1970s respectively denote
indeed a remarkable similarity as regards the iiwestigation system, the
language, etc. The thematic options have also been affected by this near-
ness. An analytic stady on the doctoral dissertations in the last decades
having- as their theme the European Southeast could strengthen this
remark. It mould first ef all show up to what point Russia and the Soviet
Union monopolize the resParch potentialities 22, and what mutations have
taken place in the inve tigations -Linde' Laken in one area or another about
the same space. German historiography was always interested in this

16 Ern. Turczynsl i, Dos Balkun-Institut in Bukarest und die Zeitschrift Baleania" 1938-
1918, in Sudost-For-selungen, XXI, 1962, p. 412- 419 ; Nicolae-Serhan Tanasoca, Victor Papa-
costeo : note pentru un poi trcl, in Victor Paracostea, Civilizafte romeineascei

Bucuresi, 1953, p. F-40.
17 Victor Papreostea. I a Pe i,insule Lall.anwpw et le problime des etudes compcuées, in

Bal anta, 1, 1938, p II1-A II (repr. in Civilizalie ronalneased si cinzlz:atie balcanicei, 1983,
p. 345-357).

18 Association Internationale d'audes du Sud-Est européen (AIESEE) Bulletin, Bucarest,
I, 1963.

19 Bibliograplue d'auchs ballcintques, Sofia, 17 vol. cf. Repertoi,e d'étudis balkanigues
1966-1975, vol. I, Histoire. Solia 1933.

'-'13 P. Iforecl-y, Soutl eastern Entape. A in ide to basic publications. Chicago-London,
1969 ; F. J. Epstein (ed ), The Arne, icen bibliography of Russian and East European studies
for 1966, 13loornington, 1972 ; Bibliographie des etude s balkanigLes en Tehécoslovagute 1945-
1965, Prague, 1966 : Ivan Dorbvsky, a o , Bibliogialie j6Loslovenské balkanistilar za léta
1956-1968, Brno, 1970 ; Virgil Canclea, Les audcs sud-est europcennes en Rounianie, Bucarest,
1966 , R. J. Kerner, Slavic Europe : a selected bibliography in the western European languages,
New Yo,.1;, 1939; Russia, the US.S'I. and Fester it Entape. A bibliographic guide lo English
Lanfinoge Publications. 1964-1914 by Stephen M lIorak, Littletown, Colorado, 1978 ; Ger-
tru d-Krallert-Satter u.a., Szidosteur opa-Bibliograplie, I -VI, 1945-1975, Munchen, 1968-
1980.

21 Kai 1 Eidniann, La corium madi cra 17'(.711gue des historiens, iii XVe Conyi és interna-
tional des S'ciences lustol nines, Ades, IV (1), 13ucaiLst, 1982, p. 21-30.

J. J. Dossick, Doctoral dissertations on Russia, the Soviet Union, and Eastern Europe
accepted by American, CGnadian and British Univcrsitics, 1965- 1973, in Slay. RCM, 1966, 4,
p. 716- 717 ; 1967, 4, p. 705 712 , 1969, 4, p. 699 -703 , 1971, 4, p. 927-941; 1972, 4,
P. 951-966; 1973; 4, p 866-881, etc.
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part of the continent, which explains why SUdosteuropaforsehung has,
for half a century acquired a considerable extension, the accent being more
and more shifted toward contemporary history, and lately also toward
more sophisticated methodological studies, the European Southeast being
looked upon as a case apart in the system studies 23

The great diversity of inquiries brings considerable profit to histo -
riography of the area in the German universities 24, as well as in the Au-
strian ones 29, while doctoral dissertations give account of the new empha-
ses in research 26. They deserve being 'put in relation with other projects,
resulting from the internal logic of the domain, but also from the pressures
of the present 27. It could be seen from the research programs of the last
years, such as the one carried out by Osterreiehisches Ost- und Sildosteuropa
Institut, that teaching, formative preoccupations are doubled by a multi-
lateral research, aiming at an ever vaster horizon 28 Great works of car-
tography are under way. Atlas der Donauliinder, edited by Josef Breu,
is hailed, among others, as a monument al work. Bibliographies, lexicons,
didactic syntheses (like Sildosteuropa - Handbuch) belong to the same
categou of -working tools. One has to add the studies of economy, law,
statistics, arts, to say nothing of history proper, -whose thematic spectrum
is ever extensible. Preoccupations of a bibliographic and systematizing
natm'e hold of course a special place.

A "spectral analysis" of the area, understood in wider limits, is
what Georges Castellan and his collaborators try to obtain at the Centre
d'étude des civilisations de l'Europe Centrale et du Sud-Est, a name which
should be remembered for the vision it implies and for the laying of an
ever firmer emphasis on the idea of civilization 29, an accent which can also
be recognized in the Italian studies 30. The same accent, doubled by the

23 Oskar Arweiler, Aspekte und Pioblerne der Osteuropaforschung sett 1945, in Osteuropa,
Stuttgart, 30, Jg., 1980, 8-9, p. 680-682.

24 Em. Turczynski, Deutehe Beitrdge zw Geselachte und Landeskunde Sudosteuropas, in
East European Quaiterly, 1, 1968, 4, p. 297-340 ; idem, Geschichte Stidosteuropas. Bilanz einer
Dekade (1969-1979), in Osteuropa, 1980, 8-9, p. 725-743; K.-D. Grothusen The Sudosteu-
ropa-Forschung der Bundesrepublik Deutschland, in Balcania, II, 1971, p. 428-432 ; idem,
Die historische Sudosteuroparotschung in der B. R. Deutschland, in Suclosteuropa-Milleilungen,
10. Jg , 1979, 2, p. 34-43 ; idem, Sudosteuroprifol seining in dei Bundesrepublik Deutschland
und Osterreich, Hamburg, 1979.

26 F. H. Schmidt, Wiener Slawentumsforschung 1810-1918, in Ost-Panorama, 1967,
3, p. 6-8.

26 A. Scherer, Sildosteuropa-Disseitation 1918-1960. Ewe Bibliographie dentscher, ostel-
ieichischer und schweizerischer Hoellselitilschrillen, Graz/Wien/KOln, W. Bohlau, 1968, 221 p
Gerhard Teich, Deutsche Hochschulshriften iiber Sudosteuropa, in illitteilungcn der SOG, 1969,
1-2, p. 68-69; Horst Haselstcincr, Eiruge Selaverpunkte der Universitaren Sudosteuropafor-
schungen in Osterreich, in Conference internattonale des balkanologues, Belgrad, 1984, p. 31-41
R. G. Plaschka, Tutigkettsbei icht des Osterretcluschen Ost- und Sudosteul opa Instauts 1984, in
Osterr. Osthefte, Wien, 27, 1985, 1, p. 61-77.

27 K.-D. Grothusen (ed.), Symposion des wissenschalflichen Betrates der Sudosteuropa-
Gesellschaft am 25 126. Juni 1971 in Munchen. Ergabnise und Plane der Sudosteuropa-Forschung
in der B. R. Deutschland und Osterreich, Munchen SOG, 1972, 194 p.

28 6sterr. Osthefle, 1985, 1, p. 73-77.
26 G. Castellan, Avant-propos, in Cahier (du) Centre d'éludcs des eiviltsations de l'Europe

Centrale et du Sud-Est, Paris, 1, 1983,.p. 8.
" A. Tambora, Gli sludi di storiu dell'Eui opa Orientate in Italia nell'ultutto veentennto,

in La storiografia italtana negli ultunt vcill'anni, Milano, 1970, p. 991-1043.
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interest in structures and political evolutions, can be observed in American
historiography 31

Many historians approach the European Southeast from the perspec-
tive of the deep changes which took place in Russia in 1917 and especially
after 1945. Research thus often acquires a dynamic, spectacular character,
being evidently coloured by the political attitude of the researchers. The
European Southeast has become, from this point of view an annex of
Russian and Soviet Studies. But there is also a perspective from within,
one which changes the accents and makes of Southeast Europe an inte-
resting space. What particularly interests us are the very processes which
take place in the area, in other words current history, history in march,
and only incidentally the diacronic dimension, the becoming in time. How
can, however, the current processes be understood without theoretical
dhnensions ? One thing attracts more and more attention, namely that
he great changes after World War II liad initially produced a sudden

levelling of structures, but there have been lately particularizations worthy
of interest, in which the traditions of each inicrozone have liad their say.
It is an incentive for the study of the specificity stemming from the his-
tory itself of the zone.

The broadening of the thematic spectrum of research stands in legi-
timate relationship with the institutional expansion of the last decades,
an expansion which is reflected in the results of historiography 32 In the
German area, for instance, the respective studies had stagnated until
about the 1960s, when the change of generation facilitated more coura-
geous approaches and a progressive "scientific character" of the domain,
although it is a matter of a highly complex chronotopic zone, which has
as yet only partially resuined its connections with western science. Pro-
jects coming at achieving balance sheets and quasi-periodical colloquia
have brought the results to light. A quantitative analysis will reveal that
medieval studies have benefitted from closer contacts between specialists,
that Russia's history has aroused interest mainly for the 19th century and
sovietology for the early phase.

More modest appear to be the studies proper on the European South-
east. Discussions about method are rare, the impulses for renovation
likewise, the historiography of the area showing a certain conservatism
partially explainable through the Austrian tradition (C. Jireòek, F. Mi-
klosich, V. Jagie, F. Kaindl, P. Valjavec, etc.) of the domain. Attempts
(A. Schniams) to form a mixed working group, u.nder the aegis of AIESEE
and UNESCO, do not appear to have produced results. Some progress
has, however, been achieved, in the sense that, in the last years, one
could see taking shape a clearer inclination toward comparative analyses
and toward the broadening of the thematic spectrum, the old conventio-
nal options being thus surpassed and the related disciplines being more
efficiently made use of. The autonomous status of Southeast European
studies has been consolidated in the great academic centers, without
existing resources in the opinion of Hans Mommsen having been

31 Cf. Stephen-Fischer-Galati, New approaches lo the study of Southeam European His-
tory in the United States of America, in 1?ESE1', 1970, 1, p. 133-134.

32 Albrechi-Maitiny, Ostew opaisehe Gc.seluchte und Zeitgeschuhle, in Osteuropa, 1980,
8-9, p. 706-710.
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wholly turned to account 33. Old interpretative models still enjoy an ex-
cessive credit, especially in the traditional centers, the new investigations
being looked upon with suspicion. Methodological contaminations are,
however, current, and the history of ideas and mentalities a leading do-
main today, has made striking progress, giving nuance to the old inqui-
ries about nations and cultural interferences. The exogenous theory re-
garding the birth of nations, a theory starting from "imperial impulses"
(Matthias Bernath) 34, is now opposed by explanations of endogenous
nature, which take into account first of all the internal evolutions, those
gradual nd prolonged accumulations, on the basis of which only external
impulses could produce the respective mutations. Endogenous explana-
tions, in a comparative spirit, are offered by Dn. Turczynski, who studies
the situation for the Greeks, thc, Serbs, the Romanians 35, while some
Romanian historians (Alexandru Dutu, a,.o.) seek to go deeper into the
phenomenon through the history of ideas, more exactly through compara-
tive cultural history 3'. The endeavour to surpass the nationalist perspec-
tive in favor of a more comprehensive integration is quite positive. The
stress is laid on economic-social structures and on culture, that is on more
stable elements than the political impulses, be they external or autoch-
thonous. The process of modernization, researched from multiple points
of view, appears in almost all the programs. Other studies deal with the
spiritual history of the area and dwell on the inextricable interferences
produced in the course of time. The studies of political, diplomatic, econo-
mic, cultural strategy also hold a prominent place in the agregate of South-
east European historiography.

The present geopolitical structure of the world has serious reper-
cussions on the thematic field, determining options and accents. With or
without their will, the historians in the area choose their themes in rela-
tion to the exigency of the environment and unfrequently they even meet
those exigencies half way. A scrutiny of various programs, under this
aspect, would certainly be useful, whether referring to congresses, collo-
quia, dedicatory and thematic volumes or vaster programs, undertaken
institutionally. Soon after the war, G. I. Briltianu tackled, for instance,
the problem of peace in history. The theme has meanwhile become a favo-
rite one, defining as it does a fruitful direction of research, just like the
one regarding woman's condition in history, both of them being someti-
mes exploited demagog,ically. The interest in the history of science 37 is
also part of the exigencies of the contemporary world.

33 Ern. Turczynski, Geschichte Sudosteuropas, loc. cit , Leiden, Brill., 1972.
34 Matthias Bernath, Ilabsburg und die Anfange der Rumanische Nationsbildung.
36 Ern Turczynski, Die deutsch-griechischen Kulturbeziehungen bis zit] Berufung Korug

Ottos, Munchen, 1959 , Konfession und Nation Zur Fruhaeschichte der serbischen und rumani-
schen Nationalbildung, Dusseldoif, Verlag Schwalm, 1976 ; Von del A ufklw ung zurn Fruhlibcra-
lismus, Politische Trugergruppen und dei en For derungskatalog in Rumanzen, Munchen B Olden-
bourg, 1985.

36 Alexandru DuI,u, Sintezer 61 miginalitate in cultura lonzeinii (1650-1818), BucurWi,
1972 ; Romanian Humanists and European Culture. A contribution lo coniparative culltu al his-
tory, Bucharest, 1977; European Intellectual Movements and Modernization of Romanian Cul-
ture, Bucharest, 1981.

37 St. Tic development of rescaich ol the history of science and technology in
Romania, in Noesis, I3uchaiesl, VIII, 1981, p. 183-194.
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We can not dwell as much as we would on the new themes imposed
in one discipline or another in the field of Southeast European historio-
graphy. But one should bear in mind the "challenging" rôle of some ap-
proaches, conceived intentionally to stimulate discussion and the renewal
of the domain, in an ag,e of fecund renewing of historical sciences in gene-
ral. The interest in mentalities, ideas, attitudes, images, cultural inter-
ferences, etc. defines this process 33, often accompenied as well by a salu-
tary incl.( ase of professionalism. It has become a necessitv to separate
historiography as much as po.ssible from ideological discoUrse, to free it
from political determinations. It could be seen, in the ease of an analysis
concerning the Jumimea sociPty, what conclusions ere imposed by the
dissociation of political discourse from the e 'Rural one 39, as well as by
an examination of the relationship betw een man, state, society 40. It
could also be seen how useful it is to approach culture on "levels" 41 and
how careful we must be in the ease of intellectual communication to dis-
tinguish between stereotypes and new images 42. The dialectic of tradi-
tion and innovation has imposed itself as an iinportant theme, ever bron-
ght back into the sphere of debates and nourished by a new sensitivity 4 3.
A symposium on the cultural relations between Greeks and Bulgarians
(1978) reveals this very sensitivity as regards the range of problems. The
older interest in Hellenic culturel and in its contribution to the Bulgarian
Renaissance (V. Begevliev), in collective -wisdom (D. Loukatos, A. Nièey
etc.) analogically considered, is completed with relatively new themes,
such as the typology and morphology of the study about the popular
habitat in the Balkans (N. C'. Moutsopoulos), the development of civic
consciousness (T. Krestanov), etc. 44

The theme of Southeast European historicism, being systematically
researched at the University of KOln, is yet another instance of the pre-
ferences of historiography in the area and it is certainly connected with
the phenomenon of national rPvival at the end of the 18th century. Megali
idea and the whole regeneretive process in Southeastern Europe forms
the core of many studies, just as much as the "tragic lesson" of the Otto-
man rule, in relation to which, especially, the national movements took
shape in this space. The historical past, evoked as a justification or having
a sense of justice, appears here as an argument, and its reconstruction
becomes vital in political programs. The memory of former injustices
prevails and often deforms, casting an affective shadow on the past.

38 Cf. S. Z. Pact], New avenues in Easte, n European history, in Canadian Slavonic pa-
re's, 1968, 1, p 3-18

39 Sorin Alexandrescu, Junimea ((meows politique et diseouis culture', in Libra Etu-
des roumaines oflei tes à Willeni Noornann, éd. par I P. Cullum, Groningen, 1983, p. 57-72.

4° ilion, State, and Society in East European history, ecl. by S. Fischer-Galati, London/
New York, 1970 : Slat, societate, riatiune, vol. ed. by N. hdroiu, A. fifidtiOu, P. Teodor,
Napoca, 1982.

41 Robert Maudrou, Cultures ou niveaux culturels dans les socieles d'Ancien Regime, in
RESEE, X, 1972, 3, p. 415-422

42 Alexandru Dutu, Ste' cotipur unagint noi in comunicarea intelectuala din see. XVIII,
in Revista de istor le, Bucuresti, XXXVIII, 1985, 3, p. 254-263

43 Traditions et inovations dans la culture de pa//S du Sud-est eta °peen (Colloque tenu
les 11 et 12 septernbre 1967 A Bucarest), id. par Salida ItApeann et Cireasa Grecescu, Bucarest,
1969, 151 p.

44 Callai al i elalions between Gieeks mid Bulgai laico, Thessaloniky, 1980.
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Perhaps nowhere else does the heritage of the past weigh more heavily
than in this corner of the world, -which could give the brilliant Greek cul-
ture and thus essentially influenced world cultural life. The discovery
of Byzantine heritage in the 18th century and later had the effect of en-
hancing national pride, sometimes even exacerbating it 45. Blocking as it
did the real access to the "alterity", ethnocentrism practised in the area
proved to be a source of isolation, provincialism . and intolerance. Great
efforts had to be made for reducing the question of historical rights to
reasonable proportions 45. The Byzantine heritage and the common suf-
ferings under the oppossion of the Ottoinan Empire had the effect of
eventually being a binder, a bridge apt to unify particularist views. For
Hellenism is not historically reducible to Greece, but comprises a larger
area, with prolonged reverberations in time and space, just as Latin cul-
ture did not remain -without echoes in the Slavic world 47. An area of
convergences of civilizations 48, the area under discussion has, however,
a common cultural substratum, of Byzantine extraction, on which diffe-
rent specific cultures have been grafted. Ch. Diehl had formerly identified
"Byzantine forms and Balkan realities", while N. Iorga had set up an
entire explicative system on the idea of Byzantine survivals in the Car-
pathian-Danubian space 49. The idea has a wide currency today, promot-
ing new and subtler approaches

concernino.b
men of culture, the élite, the

diffusion of the texts in time ares. We followthe books, but their study can
not be confined in the relationship between the author and the work ;
it includes more and more the receiving factor, the environment in which
the -work circulates and "challenges". A whole aesthetics of reception has
these last years won its right to exist 89, which only confirms intuitions
historian.s liad had long ago.. The complicated acculturation. problems 91
lend to historiooraphic analyses unpredictable nuances and invite to a
redefinition of the relationship with the alterity.

History reveals a common heritage and a common destiny inviting
to a better acquaintance of the European South-east Area. Some of them
are general, others peculiar. A more attentive analysis of the last ones
would reveal that the recurrence of some themes has an ethnopsycholo-
gical substratum. A sociologist remarked that "nobody searches but
what he needs ; the happiness interests only the unhappy man, as well
as the riches the poor" 52. On the contrary, the avoidance of other themes,
imposed by local prejudices and taboos, is not less sianificant. In both
directions, as well as in others, the research can bring &ward interesting
results.

45 Cf Richard Clogg, The Greeks and their past, London (SSEES), 1983.
46 N. Iorga, Rolare si sputa nationale, Wilenii de Munte, 1938, p. 10-11.
47 J. Matl, Die kultut geschiclitliche 117 u kung und Leistung del Lalinitat bei den Sluven,

in Wiener. Slay. Jahrbuch, XVI, 1970, 37-53.
45 Em. Condurachi, R. Thcodorescu, Emopa de Est, al ie de cancel gengi a civilizatalor,

in Revista de istorie, XXXIV, 1981, 1, p. 5-35.
45 N. Iorga, Byzance après Buzance, Bucarest, 1935.
55 Hans Robert Jauss, Astheltsche Erfahrung und literai ische Hermeneutik, Munchen,

1977.
51 TI;. Papadopoulos, Ai:cultivation problems in the Balkan Peninsula, in Acles du ler

Gong! ès international dcs etua'es balkaniques el sud-est cm opéennes, Solia, 1969, p. 751-759.
52 M. Ralea, Etna: si estetic, in Serien i din trecut, Bucure§ti, 1957, p. 204.
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Art et culture

LA SCULPTURE EN PIERRE N ISTROS (II)
fer SIÈCLES)

MARIA AI.F.XANDRESCU VIANU

Nos informations sur le public local et ses gaits, manifestés par
les commandes dont sont charges les artistes, commencent à se préciser
au III', siècle. Les statues honorifiques, chaque fois, font l'objet d'une
commande officielle, à la suite d'une « décision du Conseil et du Peuple ».
La proposition d'aceorder cet honneur était faite par un membre de l'As-
semblée on par l'un des arehontes (ISM, I, 12) et, une fois la décision prise,
elle était mise en application sous la surveillance des 41y-ip.c7)ve4 (ISM, I, 19).
Aux III' I" siècles, les actions qui pouvaient attirer à un eitoyen la
récompense d'une statue en bronze étaient soit des prêts d'argent pour
Papprovisionnement de la cité un secours dont eelle-ci semble avoir
éprouvé un besoin de plus en plus fréquent soit Paecomplissement
d'une mission diplomatique auprès d'une autre ville greeque ou auprès
d'un chef barbare, soit enfin Pexerciee d'un sacerdoce dispendieux.

Deux inscriptions nous renseignent sur Péreetion de eertains temples
aux frais de personnes privées. Dans un premier cas, au début du III°
siècle 1, Peisistratos, fils de Mnesistratos le Thasien, a bAti le temple de
Théos Megas (ISM, I, 145). Au eours du même siècle, un temple a 46
dédié aux Muses par Diogène, père d'un autre Diogène illustre par sa
générosité (ISM, I, 1), d'une famine qui a mérité ainsi le sacerdoee hérédi-
taire de ces divinités. Ces exemples de citoyens qni ne reculent pas devant
la dépense à laquelle les aura obligés la construction d'un sanetuaire suggè-
rent que les statues de dieux, destinées à orner les temples, étaient encore
exéeutées aux frais des notables de la cité, comme nous avons vu que
c'était déjà le cas au IV° siècle. Athénagoras, fils de Théodotos, au terme
de son sacerdoce, fait élever une statue d'Aphrodite on offre seulement
la base décorée de eette statue, laquelle se trouvait placée dans le vestibule
du temple de la déesse (ISM, I, 113). On eonnait aussi le nom du donateur
d'une statue d'Aphrodite Pontia, Apollonios, fils de Metrobios (ISM, I,
173).

L'édifieation de plusieurs inonuments importants à Istros évoque
l'image d'une vie urbaine sans déelin, malgré les fréquentes diffieultés
économiques, causées par les épreuves qui ont marqué l'existenee politique
de la cité au conrs de eette époque. Il s'agit d'abord de l'expédition d'A-
taias, ensuite de l'aseendant pris par le royaume macédonien sur les villes
pontiques, ce qui n'a pas tardé à les assujettir à Lysimaque pour une

1 D. M. Pippidi, ISM, I, 145.

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XXV, 2, p. 135-149, Bucarest, 1987
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période qui prend fin en 281, puis de la gnerre contre Byzance, Istros
s'étant alliée à Callatis pour tenter de dominer le port de Tomis (vers 260),
et finalement des altaques des Bastarnes et des Thraces dont il est fait
mention dans le décret d'Agathoelès (ISM, I, 15). Pourtant, la cité n'a
pas cessé pendant ces deux siéeles de s'enrichir de nouveaux temples,
avec leurs statues de dieux, le temple hellénistique d'Aphrodite est le
plus beau que l'on ait encore dé,couvert à Istros et les statues honorifi-
ques se multiplient dans l'agora, vraisemblablement groupées autour d'une
statue allégorique du Démos qui esL attest ée par le décret en honneur de
Dionysios, fils de Strouthion (ISM, I, 19).

A ce propos, rappellons que la personnifieation du « Peuple » fai-
sait l'objet d'un mite répandu dans le monde glee 2. Les villes pontiques
oia il est signalé sent, avec Istros. Mesambria (IGB, 12, 320) et le Cherso-
nèse Taurique (IPE, 12, 352 Syll.", 709). On peut se faire une idée de
l'aspect de cette statue histrienne en regardant d'autres pieces de
ture découvertes ailleurs ou des monnaies à l'image du Demos. Le « Peuple »
était figuré habituellement comme un vieillard barbu, vétu d'un chima-
tion, selon un type iconographique connu dès le IV' siècle 3. Ii existait
aussi un autre type iconographique, créé à Athènes par le peintre Parrha-
sios, lequel, au cours du troisième quart du Are siècle, a donné au DE:11208
le visage d'un jeune honame. Celui-ci, après avoir représenté le type du
citoyen athénien, prétera ses traits au genias populi romain 4. Un troisième
type iconographique est visible sur le relief n° 2107 du Musée National
d'Athènes et sur la stèle de l'agora athénienne où l'on a gravé le décret
contre les tyrans, les deux pikes datant du troisiè,me quart de IN° siècle
c'est une figure semblable à celle de Zeus, gé, avec la barbe et les che-
veux bouclés, drapé d'un chimation, le busie découvert, siégeant sur un
tréne 5. Le nombre de représentations du Demos dans l'art majeur aug-
mente sensiblement au milieu du IV' siècle 6 Les types iconographiques
du Demos sont athéniens d'origine, méme breque l'ceuvre est exécutée
dans un style local, comme c'est le cas d'une stèle du Heraion, de Samos 7.
Pour l'emplacement des statues exigées par ce culte civique dans l'agora,
on a une preuve dans l'exemple fourni par un décret des années 306/5
301 av.n.è. qui décernait à Démétrios Poliorcète Phonneur d'une statue
équestre dans l'agora d'Athènes, à côté de la statue de Démokratia 8.

C'est seulement à l'époque hellénistique qu'on parvient à recon-
mitre des séries typologiques permettant de classer le matériel sculptural
d'Istros, à partir desquelles on peut supposer l'existence d'ateliers spécia-
lisés qui poursuivent la tradition de certains travaux. Pour commencer,

2 L. Robert, Loodtcée du Lycos, p 321 ; idem, Monnaies grecques, ti/pes, légende, magis-
trats et géographie, Genève Paris, 1967, p. 13; Ant. Class , 1916, pp. 425-427.

3 F. W. Hamdorf, Grlechtsche Kulturpersonniftcationen der vorhellentsltschen Zett, 1964,
pp. 30 et suiv. ; A. Giuliano, AS Atene, 37-38,1958--1960, pp 399 et smv. ; Uta 'iron, Demos,
Pnyx und Nymphenhugel, AM, 94, 1979, pp. 51 et suiv.

4 Uta Kron, I.c , p. 59 et note 51.
5 ibid., pp. 60 et SU1V.

Uta Kron cite plusieurs ceuvres de ce genre : ainsi, Démos et Zeus, les statues colos-
sales de Léocharès au Pirée.

7 R. Horn, Samos, XII, 1972 pp. 125 et suiv., no 102, pl. 67, suppl. 3.
$ Agora, III, no 696; Olga Pelagia, A Colosal Statue of a Personifteatton from the Agora

of Athens, Hespera, 51, 1982, p. 112.
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nous avons dressé une liste des divinités mentionnées à Istros au III° et
au II° siècle, ce qui nous aklera h mettre de l'ordre dans le rnatériel suscep-
tible d'être étudié.
Aphrodite
A.phrodite P °Mi a
Apollon I etros
Apollon Pholeuterios
Artémis

Asklépios
Les Cabires
Déméter
Les Dioscures
Dionysos Bassareus
Hermès Agoraios
Les Moires
Les Muses
Les Nymphes (t)
Theos 111ega s
Zeus Polieus

ISM, I, 113, 119
ISM, I, 173
ISM, I, 34, 54, 63
ISM, I, 105
ISM, I, 172, 243, 256, 266 (les trois derniers cas
en raison de la lecture proposée par Luigi Moretti,
Studii clasice, 24, 1986, pp. 73-74)
ISM, I, 12-1
ISM, I, 19
ISM, I, 120
ISM, I, 112 = SGR, I, 70

( ?)ISM, I, 111
ISM, I, 175, 176
ISM, I, 114
ISM, I, 1
ISAI, I, 107
ISM, I, 145
ISM, I, 8, 54

L'intention d'introduire le culte de Sarapis dalls la cité au III' siècle
nous est connue par l'inscription (ISM, I, 5) qui se rapporte h la décision
d'em oyer à Chalcédoine une délégation pour consulter la -volonté du dieu
à ce sujet. La date de cette t3ntative a pu surprendre et, effectivement,
D. M. Pippidi rappelle que le culte de Sarapis n'a pénétré à Athènes et h
Délos qu'au He siècle. Cependant, les progrès récents des recherches ont
établi qu'Istros entretenait au III' siècle, des relations avec l'Egypte
ptolémaique, soit directement, soit par l'intermédiaire de Sinope. Les
autres villes du nord de la Mer Noire avaient également des rapports avec
l'Egypte 9. D'ailleurs Istros ne constitue pas une exception, même si l'on
considère le monde grec dans son ensemble. E hodes adopte le culte officiel
de Sarapis au III' siècle10: la fameuse statue de Bryaxis en porte témoi-
gnage. Les inscriptions n'apportent pas de preuve que le culte du dieu
égyptien ait été alors accueilli dans notre cité et force nous est de consta-
ter qu'on n'a pas pu identifier des images de Sarapis parmi les statues
viriles mutilées dont on a découveit les vestiges à Istros. Devrait-on, pour
autant, conclure A, l'échec de l'introduction de ce culte t Il suffit de citer
l'exemple de Délos o-h Sarapis deviendra l'une des principales divinités

9 Les importations d'objets égyptiens dans le nord de la Mer Noire se concentrent A
Olbia : des vases de type Hadra, a figures noires et polychromes, datant du IIIe siècle. I. G.
Surgaya, VDT, 1965, 4, pp. 136 et suiv. ; idem, KS, 103, 1965, pp. 42 et suiv. ; idem, VDI,
1972, 3, pp. 17 et suiv. ; amphores pseudo-panathénaiques, V. Blavatsky, Istorija antiénoj ras-
p isnoj ket amiki, Moscou, 1953, p. 276. II existe méme une production locale olbienne qui imite
les vases de fabrication égyptienne, Surgaya, VDI, 1972, 3, pp. 17 et suiv. On remarque aussi
des influences de l'école alexandrine de sculpture du IIIe siècle dans l'art olbien : c'est le cas
des trois tétes de marbre découvertes par B V. Farmakovski dans les fouilles de 1902-1903,
qui représentent Asklépios, Hygeia et Eros, cf. 0. Waldhat.er, Die antiken Skulpturen in der
Ermitage, I, Berlin, 1931, p 162, pl. 107, fig. 47.

10 Lindos. II, coll. 198-200; J. Mareade, Au Illusée de Délos, p. 477, n. 5.
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138 M. ALEXANDRESCU VIANU 4

de la ville, sans qu'on y trouve plus d'une seule statuette entière représen-
tant ce dieu 11 et un frag.);ment miniatural de coiffure à kalathos 1 2. Dans
l'absence de représentations de Sarapis à Istros, il existe par contre quel-
ques fragments de terres-cuites égyptiennes figurant

Enfin, la liste des divinités mentionnées dans les inscriptions ne com-
prend pas Hélios, quoique son culte ait eu dans la vie de la cité une im-
portance dont témoigne la the colossale d'une statue (fig. 1). Le dieu est
également figuré sur les monnaies histriennes, vers 200 av.n.é., selon la
chronologie de B. Pick, on pendant une période située par C. Preda entre
la seeonde moitié du III' siècle et le milieu du IIe 13. Il serait peut-être
possible de reconnaitre une influence religieuse rhodienne à Istros au cours
du Me siècle. Cette influence expliquerait l'essai d'introduire le culte de
Sarapis, lequel avait été accueilli dans l'ile plus tôt que dans le reste
du monde hellénique, ainsi que le eulte de Hélios, divinité tutélaire de
Rhodes. Quant à Pencadrement typologique et stylistique de la pièce
trouvée à Istros, de dimensions deux fois au-dessus des normales, son
attribution par Gabriella Bordenache à une influence rhodienne, artisti-
que aussi bien que religiense 14, n'a pu résoudre complètement la question.
Il existe des rapports typologiques entre la téte d'Istros et Piconographie
d'Alexandre le Grand à laquelle se rattachent les portraits princiers du
III' siècle début du He, ce qui veut dire que la pike qui nous intéresse
appartient au style baroque hellénistique. Elle offre des analogies assez
strictes avec un portrait du Dodékathéo'n, de Délos, A 4184 15, et avec
un autre, toujours de provenance délienne, conservé au Musée National
d'Athènes, MN 429 16. TOILS ces portraits se distinguent par des traits
communs : yeux largement ouverts, au regard dirigé en haut, aux orbites
profondes, fortement soulignées d'ombre, front triangulaire, couronné
d'une anastolé, cheveux bouclés tombant en désordre sur les tempes, joues
pleines, la bouche entrouverte formant un trou d'ombre. L'inclinaison
de la tète sur l'épaule gauche, caractéristique pour les deux portraits
princiers inspirés de l'image traditionnelle d'Alexandre, n'est pas discer-
nable sur la pièce d'Istros. Une influence de la sculpture rhodienne ne nous
semble pas certaine dans le cas de cette pike. Le style auquel celle-ci se
rattache s'est répandu dans toute la Grèce orientale et insulaire, grâce
aux maitres de formation attique. Si, au III' siècle, ce sont des maitres
athéniens qui ont introduit ce style, celui-ci a connu. au II' siècle une
diffusion A, travers d'autres maAstres, formés dans un milieu atticisaut,
mais sans rapport direct avec les ateliers de l'Attique 17. Le type baroque
de FIélios, tel qu'il s'est transmis par les monnaies rhodiennes et par le
colosse du Musée de Rhodes 18, peut être étudié sur une autre pièce signi-
ficative : la tête d'Apollon de Vicarello. Dans une étude récente, Laura
Fabbrini a montré que l'école attique manifestait déjà à partir du milieu

11 A 1990.
12 A 5850.
12 Histria, III, p. 40.
14 G. Bordenache, Dacia, N. S., 5, 1961, pp. 195-197, fig. 9.
14 J. Marcadé, op. cit., pp. 265 et suiv., pl. LXXIII.
16 Ibid., pl. LXXIII.
13 Ibid., p. 268.
14 L. Laurenzi, Memorie Rodi, 3, 1938, 21, pl. 23-25 ; Lippold, Griechische Plastik, 323

G. Neumann, AA 1977, pp. 86 et suiv., surtout p. 88, fig. 1-3.
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Pg. 2. Cybèle, Musée d'Histria, inv.
S 205.

4. Cybéle, Musée d'Histria, inv.Fig. 3. Cybèle, Mils& d'Histria,
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du IV siècle un intérét pour l'expression physique d'une émotion path&
tique 19.

Une autre divinité absente des inscriptions histriennes cl'époque
hellénistique est Cybèle, la Grande Déesse, dont le culte est attesté
Istros dès l'époque archaique 20. Plusieurs statuettes hell énistiques consti-
tuent autant de témoignages de l'existenee de ce culte. Deux de ces sta-
tuettes, S 205 21 (fig. 2) et S 4 22 (fig. 3), (latent probablement de la pre-
mière moitié du III' siècle, ainsi que le prouve la cornparaison avec le
relief des Moires, que son inscription permet de dater du méme siècle.
D'autres statuettes de Cybèle appartiennent au II° et au Ter siècle (fig. 4).
Leur modèle se retrouve dans la Cybèle du Pirée 2 3. Elles présentent des
analogies avec les édicules à Cybèle du Musée National d'Athènes et sur-
tout avec un relief en ronde-bosse du méme musée, représentant eybèle
assise sur son trône 24.

Egalement emprunté à Piconographie de Cybèle est le type slatuaire
des Moires daus un édicule, provenant du temple d'Aphrodite, dont la
dédicace porte le nom de Glykeia, fine de Dionysios et femme de Théo-
philos, fils de Théodotos (fig. 10). Des ex votos semblables, dédiés aux
Moires, se retrouvent à Tyras et à Pantikapaion, sur la c6te septentrio-
nale de la Mer Noire 25. Ils offrent l'évidence d'un méme type iconogra-
phique, formé sous l'influence de l'art attique (voir le costume des déesses
et la forme de l'édicule), mais répandu seulement dans le bassin du Pont
Euxin. Pourtant, il faudrait chercher, à la suite d'une suggestion de Ga-
briella Bordenache, si les représentations pontiques des Aloires ne peuvent
founi'. des indices pour l'identification d'autres pièces, dans le reste du
monde grec. Ainsi, par exemple, le relief de Delphes où l'on voit dans le
registre supérieur trois figures féminines assises à une table ne serait-il
pas un monument de ce méme culte? 26

L'édieule des Moires a été déconvert parmi les décombres du temple
hellénistique d'Aphrodite. La présence ici de cet ex voto s'explique par
le rapport qu'il y a entre les Moires et le cycle mythologique d'Aphro-
dite.

Les fouilles faites dans le temple de la déesse ont également mis
jour une base de marbre portant l'inscription déjà eitée d'Athénagoras,
his de Théodotos. S'il s'agit du méme Théodotos qui est mentionné dans
la dédieaee aux Aforres, cet Athénagoras serait le frère de Théophilos,
pet sonnage dont la femme, Glykeia, manifestait aussi sa piété pour les
Moires. Ceei s'accorde patfaitement avec la situation, attest& par plu-
sieurs exemples, d'une famille hale à un groupe de divinités tutélaires.

10 Bomische Mitteilungen, 1, 1983, p. 18.
21 M. Alexandrescu Vianu, Dacia, N. S., 24, 1980, pp. 261 et suiv.
21 G. Bordenache, SGR, I, 41.
22 ¡bid., 42.
23 K Blumel, Die Klassische Skulpturen der Staallichen Museen zu Berlin, I3erlin, 1966,

n° 94, pl. 128 Le rapport entre cette ceuvre et la statue seulptée par Agorakritos pour le .1116-

'loon d'Athènes a été mis en doute par G. Despinis, u1ioX (sr)) veVril Toi5 gpyOU
'Ayotsfxr.ptTou Athènes, 1971, pp. 111 et SlliV.

24 Svoronos, pl. CXVII : 1549, 1542, 1545; pl. CX),TI 1346.
21 M. M. Kobylina, SA, 1971, 3, pp. 250-256.
21 M. A. Zadgoun, Fouilles de Delphes, IV, fase. 6, Sculpture, Reliefs, pp. 31 et slily.,

nOS 8-9, fig. 24.

www.dacoromanica.ro



"WrIlltirMilaWeS44. -

, 14s... 4,

--I ,, 1 0 N:
, e

1 , e.... / f ' 4 .>. (": ,,,,'

',., f 1 t ''
e S. e

n . ' 'n , ' t 1 ; , ;1'.. ;',.... . ,.. I ., t ;
ns

:Sdn

'10

Fig. 5-8e Base d'une statue d'Aphrodite.

- ,
,

.

"

4tt

141

--L. Ivama

411Tio,'
"*Ar ff.tt'..:4:;4' 4.7

www.dacoromanica.ro



:t

Fig. 10. Moire, édicule, Musée d'Histoire
Nationale, Bucarest.

*A4 '

t

Fig. 9. Base A bucrancs et
guirlandcs (SGR, I, 283),

Sur le bord supérieur, l'anaLhyrose des plaques indique qu'elles
étaient surmontées par une corniehe de couronnement sur laquelle était
probablement posée la plinthe de la statue. La base est splendidement
décorée. Sur la face antérieure, des deux ultés de 'Inscription, on observe
des cavités où devaient &re enchassées deux statuettes en relief, d'un
matériel différent. La forme du creux, ainsi que l'a signalé Gabriella, Bor-
denache, permet de deviner une figure de la déesse à gauche et, peut-étre,

droite, celle d'un adorateur. Les autres cGtés de la base sont décor& de
bucranes, de guirlandes, de patères et de rosettes, le tout d'une exécution
remarquable. Le bord supérieur de la base porte un ornement d'oves et
d'astragales, remplacé sur le bord inférieur par l'astragale et le kymation
ionien. Le travail, d'une grande finesse, constitue un précieux indice pour
la datation des nombreux reliefs à bucranes et à guirlandes qui se trou-
vent A, Istros et dans le reste de la région balkano-pontique. Moins décorés,
mais toujours soigneusement exécutés, dans un marbre de bonne qualité,
d'autres fragments ornés de bucranes et de guirlandes doivent également

142 M. ALEXANDRESCII VIPs= 8

La base est constituée de cinq piéces qui se rattachent entre elles,
permettant d'en restituer la forme presque complète (fig. 5-8). Ses
dimensions sont 0,93 x 1,23 m. Sur le &NS court du rectangle on lit
la formule de la dédicace :

'AD-i1vay6pc(g Ocoa6TOU

'.A.(ppo8f.Tn teplerátievoq
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9 SCULPTURE EN PIERRE A ISTROS (II) 143

appartenir à des bases de statues, celle portant la dédicace d'Athénagoras
n'étant que la pièce la mieux conservée de eette catégorie.

Du nombre de ces fragments, nous ehoisirons seulement deux, décou-
verts dans la zone sacrée d'Istros au cours de deux campagnes successives
de fouilles, en 1956 et 1957, mais appartenant à la même pièce 27.

Cette base, ayant les bords supérieur et inférieur ornés d'un profil,
est décorée de bucranes entourés d'une guirlande sans feuilles. Le bucrane
décharné, aux orbites caves, au contour du cr:Ine doublé et serpenté,
se révèle d'un modèle légèrement différent de eelui qu'on a imité pour la
base dédiée par Athénagoras. .Autre différence, la patère qui se trouve
au-dessus de l'une des guirlandes contient une rosette finement ineisée.
La ligne médiane du bucrane est indiquée ici comme sur la base au nom
d'Athénagoras, mais on ne retrouve plus l'indication des fosses nasales.
Ces différences de détail n'impliquent pas un grand décalage chronolo-
gigue, les deux oeuvres étant à peu près contemporaines.

On peut placer à la méme époque les fragments S 190 (fig. 14), A
107 celui-ci ayant conservé son bord supérieur décoré d'oves et d'astra-
gales et A 106. Ajoutons encore à cette série une pièce importante,
SGR, I, 281, qui forme l'un des e6tés complets d'une base d'un mètre de
longueur.

Une autre série est caractérisée par des bucranes aux orbites proémi-
nentes, portant des guirlandes cordonnées et des patères, les fragments
qui la constituent pouvant étre datés un peu plus tard que les précédents
(fig. 9 : SGE, I, 283). Des trous de crampon aux extrémités du bord su-
périeur sont une indication que ces fragments étaient rattachés aux autres
cétés d'une base ayant presque les mémes dimensions que celle dédiée
par Athénagoras.

Le grand nombre de fragments retrouvés nous amène à conclure
qu'il existait à Istros, dans la première moitié du III' siècle, des ateliers
spécialisés dans l'exécution de ces bases de statues à bueranes et à guir-
landes. Lorsque les pièces étaient de grandes dimensions, elles étaient
rattachées par des crampons. Pour les pièces plus petites, les Ca& étaient
taillés dans le tame bloc que l'une des deux faces (voir par exemple S 197).
Certaines pièces, qui se distinguent par la grandeur des bucranes et par
la longueur des guirlandes, out pu servir de frises pour des édifices de
moindre taille édicules ou autels mais la grande majorité, 19 frag-
ments, représente des bases de statues.

Les premiers omements à guirlandes supportées par des bucranes
font leur apparition au début du Ille siècle av.n.è., en Grèce orientale.
On les apergoit déjà sur la frise du temple de Déméter à Pergame 28. Les
bucraues décharnés, avec des rubans perlés attachés à leurs cornes, sou-
tiennent des guirlandes longues et minces, formées de feuilles de laurier
qui pointent imrs du faisceau serré de la guirlaude. Au-dessus des guirlan-
des sont représentées des patères à ompholos. Les guirlandes à bucranes
qui figurent sur les autels, de forme cylindrique, de PArchokrateion de Lin-
dos 29 diffèrent du point de yue typologique de celles de Pergame, malgr

27 SGR, I, 280 a et b.
21 AM, 1910, p. 382, pl. XX XXI.
wl Lindos, III, 2, 1960, pp. 500 et suiv., pl. XIII, 16.
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leur proximité dans le temps. Les bueranes sont charnus, les guirlandes
épaisses, fortement raises en relief, aux feuilles nouées dans im faisceau
serré. Cependant, un type moins éloig,né du premier se retrouve sur une
colonnette funéraire publiée par Giulio Jacopi 30. Le bucrane décharné,
aux orbites proéminentes, au mufle triangulaire, ayant la nervure médiane
indiquée, ressemble aux exemplaires d'Istros. Ceux-ei présentent égale-
ment des analogies avec le bucrane conservé sur un fragment arehitee-
tonique de l'Arsinaion de Samothrace31. Il est done permis de con-
elure que les bases histriennes à guirlandes sont contemporaines des plus
anciens exemplaires que l'on ait signalé jusqu'a présent dans le monde
gree. C'est un type d'ornement qui a &I avoir une grande vogue clans la
région pontique.

En effet, à Callatis, on a découvert un fragnient de buerane prcsque
identifique à ceux d'Istros 32. Ces bucranes se retrouvent à la méme épo-
que sur un autel (6?) de Chersonèse 33 et la série pent étre complétée
par deux autres piéces provenant de la méme ville du nord de la Ner
Noire 34. A l'intérieur du territoire habité par les

Thraces'
le tame motif

apparait dans la peinture d'un tombeau récemment fouillé en Bulgarie,
Svestari, au-dessus de Pentrée de la chambre funéraire 35.

Si l'on s'accordera à admettre que la majorité des piéces à bueranes
d'Istros appartiennent à des bases de statues, ainsi que nous l'avons sup-
posé, on doit convenir en toute honnêteté que nous ionorons presque
toujours le sujet et l'aspect de ces statues. Dans un seul'eas, eelui de la
base dédiée par Athénagoras, on sait qu'il s'agissait d'une statue d'Aphro-
dite. La forme de cette base, plus longue que large et portant l'inseription
gray& sur l'un de ses côtés courts, suggére une profondeur de la seéne
qui pourrait permettre d'identifier le type iconographique de la sta,tue.
Il existe au moins deux types dans l'iconographie d'Aphrodite auxquels
cette situation autorise de penser. L'un est l'Aphrodite Pon tia, ainsi
nomrnée par E. Paribeni 36. La déesse prend appui sur sa jambe droite,

jambe gauche étant portée en avant. Son mantean retornbe de l'épaule,
couvrant la partie inférieure du corps, mais laissant le ventre b, découvert
et formant des plis droits le long du corps, a-utour du bras gauche. La
présence de ce type statuaire à Istros est attestée par deux statuettes,
dont l'une d'époque romaine, tandis que l'autre serait peut-être hellénis-
tique. L'autre type anquel convient un développement en profondeur
est l'Aphrodite qui détaehe sa sandale.

Parmi les fragments de sculpture trop mutilés pour avoir attiré
Pattention jusqu'à présent, notons deu.x pièces de marbre, eouvertes d'une
patine

orangée'
qui ont été découvertes des dates

différentes'
mais qui

semblent appartenir la méme statue, de grandeur nature ou de dimen-

30 Clara Rodos, V, 2, 1932, n° 33, fig. 12-13.
31 Karl Lehmann-Hartleben, A Guide to the Excavation and the Museum2, 1960, fig. 12;

Conze, Hauser, Benndorf, Arch. Untersuchungen aus Samothrake, I, 1875, pl. LXIII ; II, 1880,
pl. XXXIV, XXXVIII, XL.

32 G. Bordenache, Dacia, N.S., 4, 1960, p. 492, fig. 3.
38 I. P. Pi6ikian, Malaya Aziya Seuernoe Prieernomor'e, Moscou, 1984, pp. 197 et

34 Antienaja skulptura Hersonesa, éd S. N. Bibikova, n° 532, fig. 210, et no 533, fig. 211.
ss Maria Cilikova, Izkustvo (Sofia), 4, 1983, pp. 18 et suiv.
36 Enrico Paribeni, Catalogo delle sculture di Cirene, Rome, 1959, p. 194, cat. 242.
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sions supérieures aux normales : S 116 et S 260 (fig. 11). L'un des
fragments provient de la partie droite du drapage qui retombait au-de,ssous
du ventre. On reconnait encore un peu de la chair nue, au bond du gros
pli formé par le mauteau qui, tout en enveloppant les hanches, décou-
vrait largement le ventre et tombait ensuite en plis minces, taillés en
échelle, moulds au corps pour suggérer la transparence du tissu. La ligne
de ces plis court en arrière, oblique, indignant un mouvemeut de la jambe
gauche en avant. Le poids du corps
portait sur la jambe droite. Quant au
second fragment, dans un mauvais état
de conservation, il est possible d'y re-
connaitre le mi',Ime style et la nième
technique. On ne pent préciser suf-
fisamment de quel endroit de la statue
il provient, mais il était place à la jonc-
lion du corps et du manteau. Le type
iconographique de la statue est difficile

déterminer. Ce qui est certain c'est
que la déesse était représentée à demi
nue. Les dimensions conviennent à une
statue de culte de l'époque hellénistique.

Toujours au sujet d'Aphrodite
Istros, relevons encore l'existence d'au-
ires pièces de la méme époque dont
signification confirme le développement
pris par ce culte. Par exetnple, la téte
d'un eros, S 74 37 (fig. 12), datée du
TIP siecle par Gabriella Bordenache et
pouvant étre encadrée dans la série des
tiros de Lysippe, un torse nu d'Aphro-
dite du type («létachant sa sandale » Fig. 11. Musée d'Histria, inv. S 116.
(fig. 13), ce qui est prouvé par la po-
sition du corps penche en avant , et un fragment dont Pattribu-
Hon à cette catégorie de monuments est probable, sans étre pleinement
justifiée.

fl s'agit de la téte d'un dauphin, guide d'une partie de l'aileron
gauche, sur un support haut de 9 cm. (fig. 14). Le dauphin peut avoir
appartenu a une statue de PoseIdon, mais ce poisson est également un
acolyte d'Aphrodite. On pourrait done accepter Phypothèse que la statue
représentait la déesse détachant sa sandale et appuyant son pied sur le
corps arqué du dauphin, lequel était figuré la téte en bas 3°.

La statuette d'un hermaphrodite (fig. 15) est un autre témoignage
du culte d'Aphrodite. Les hermaphrodites sont souvent, à l'époque hellénis-
tique, associés aux éros dans le cortège de la déesse. L'iconographie d'Her-
maphrodite se rapproche de celle de Priape, cette dernière divinité 'Rant

" G. Bordenache, SGR, I, 73.
a, Voir la statuette de Délos A 1700 publiée par J. Mareadd, Au Mush de Délos.

la
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Fig. 14. Musée d'Histria, inv.
S 235.

Fig. 15. Musée d'Histria, inv.
S 26.

Fig. 12. tros, Musée d'His- Fig. 13. Alusée d'Histria, inv.
tria, inv. S 74. S 71.

,
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Fig. 18. Terpsichore.

Fig. 16-17. Nyinphe, Alusée d'Ilistria.
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Fig. 19. Alus6c d'llistria, inv. S 11.
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représentée avec une barbe et des seins volumineux 39. La piece d'Istros
présente des affinités très remarquables avec deux statuettes de Délos,
S 3856 et A 4016 4".

Les similitudes entre Piconographie d'Aphrodite et celle des Nymphes
ont fait que les attributions ne sont pas toujours certaines. C'est le
cas d'une belle statuette d'Istros (fig. 16 17), malheureusemeut très
détériorée par la bridure, qui représente une figure feminine nue, dont le
manteau est abandonné sur le rocher sur lequel elle repose. Le travail
est finement execute, le moelleux du corps et du mince tissu contrastant
avec la rugosité de la pierre. Selon Gabriella Bordenache, on devrait y
reconnaitre une Nymphe plutôt qu'Aphrodite elle-meme 41.

Dans sa publication qui demeure un ouvrage essentiel, Gabriella
Bordenache a étudié une statuette de Terpsichore (fig. 18), d'un type
eréé par un maitre anonyme de Rhodes, vers le milieu du 11 siècle. Cette
pièee fait partie d'une série à laquelle il faut ajouter deux fragments de
statuettes représentant des Muses. L'un d'eux, S 11 (fig. 19), temoigne
d'un type inspire par celui de la Muse qui se trouve au centre sur la base
de Praxitèle à Mantinée, tandis que l'autre il Ile subsiste que la jambe
gauche d'un personnage feminin assis sur un rocher laisse deviner un
modèle dont derive Pune des Muses du groupe de Frankfort 42

En nous apprètant à clore notre enumeration des pièces caractéris-
tiques pour l'art statuaire d'Istros vers la fin de l'époque helléniqique,
nous rappelerons enfin la dizaine de fragments de frises étroites qui repré-
sentent le Dodékatheon dans la manière des ateliers néo-attiques (fig. 20
21). On y observe une succession de divinités assises à grande distance
l'uue de l'autre, se détachant sur un fond neutre, dans des attitudes qui
rappellent des types statuaires plus anciens, classiques ou hellénistiques 4 3 :
un Zeus en pied, d'un type créé au cours de la seconde moitie du V siècle
(le Zeus de Dresde), et un autre assis, qui s'inspire des 'ccuvres de Phidias,
Apollou Citharede dans une variante datant du IV' siècle, une Artemis
hellénistique d'époque tardive, Athena et une Muse qui s'accorde au
schema praxitélien present sur la base de Mantinée. De telles frises dans le
style néo-attique se trouvent aussi à Tomis 44 et à Callatis 45.

Une koiné artistique des villes grecques du littoral de la Dobroudja
est en train de se former a partir de la fin du II° début du I" siècle
et elle va s'accentuer à l'époque romaine. Il est impossible de ne pas
songer à ce qui, dans Phistoire politique contemporaine, a pu favoriser ce
phénomène culturel. Le règne de Mithridate, pendant lequel une veritable
féderation des eh& greeques de la Mer Noire s'est constituée sous la pro-

39 Idem, Eludes delicnnes, BCH, Suppl. I, 1973, p. 343. Cf. M. Delcourl, llérinaphrodde,
1938 (non vidi).

to j. Marcadé, Au Musée de Delos, pl. XLVIII.
41 G. Bordcnache, SGR, I, n°b 82.
42 Anizke Plaslik. in LiebIghaus, Frankfurt am Mem, 1973, fig. 60-61 .

43 G. Bordcnachc, SGR, I, n°8 293-295; idern, Dacia, N.S., 5, 1960, p. 201, fig. 16-20
" Gr. Florcscu, Dacia, 7-8, 1941 ; V. Canarache, Muzeul arkeologie din Conslanfa,

p. 69.
43 Th. Sauciuc-Savcanu, Callalis I, Dacia, I, 1924, pp. 124 et suiv., fig. 32-33.
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Fig. 20. SGR, I, 293. Fig. 21. S(111,1, 293.

Cette fois, la cite revient à la vie dans l'ombre toujours plus vaste de la
puissance et de l'exemple de Rome. Combien Istros avait dejà, au I"
siècle av.n.e., reçu des influences et cles elements de la civilisation romaine,
c'est une question à laquelle Part de la sculpttire en pierre, ou ce qui en
subsiste, ne permet pas de répondre. Cependant, d'autres 'categories de
matériaux archéologiques apportent la preuve d'un ehangement assez
profond dans le gait et dans la vie quotidienne".

41 D. M. Pippidi, Les relations politiques des cites de la cdtc occIdenlale de l'Euxin 1.1

l'épogue liellenislique, in Parerga, Bucaresl, 1984, pp. 165 et suiv.
" P. Alexandrescu, Ilistria VII (it paraitre).

15 SCULPTURE EN PIERRE A ISTROS (II) 149

tection du roi du Pont, marque l'origine d'unc union qui allait durer plu-
sieurs siècles ".

Vers la moitie du I" sieele avat.j. une solution de eontinuité se
produit dans Part hi6trien, provoquee par les destructions suecessives de
la vale, dont l'une est due à Pattaque des Getes de Byrebistas. Ensuite,
la vie reprendra, son eours, ¡midis que la ville sera reconstruite, assez
rapidement puisque le temple d'Auguste s'éleve du vivant de l'empereur.
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L' 4TINÉRAIRE» DE COCIIELET UN ANCIEN ÉCRIT
FRANqAIS, PEU CONNU, SUR LES ROMIAINS

N ISAR

Parmi les &tits sur les Roumains contenant des hnpressions de
:voyage et qui se situent dans la décennie précédant la révolution de 1848,
se trouve aussi un ouvrage moins connu, il est vrai plus modeste que les
ouvrages de Colson ou de Valliant. Cet écrit appartient a un diplomate
frangais jouissant d'une certaine réputation, A. Cochelet, le premier consul
frangais à Bucarest à l'époque clu. Règlement Organique.

Il s'agit d'une brochure intitulée Itinéraire des Principaattés de Vala-
Ate et de Moldaviel, dont nous savons que le grand historien N. Iorga
l'a vainement cherchée 2, son existence lui ayant été signalée par un écrit
de Stanislas BeHanger 3. C'est un ouvrage que la bibliographie franco-rou-
maine de 1935, d'Alexandru et Hélène Rally, n'avait également pas enre-
gistré et que nous trouvons néanmoins aujourd'hui dans les collections de
la Bibliothèque de l'A.cadémie de la République Socialiste de Roumanie.

A la date de son arrivée à Bucarest en 1834 son auteur, Adrien-
Louis Cochelet était un homme avec une riche expérience et d'anciens
états de service dans la diplomatie. Né en 1788, il avait accornpli, pendant
sa jetmesse, d'importantes missions diploma tiques auprès de Napoléon ;
puis, après une période de disgrace, il remplit, entre autres, la fonction
de consul au Brésil et au Mexique. En janvier 1833, il était envoyé en
mission A, Lisbonne, d'où il a été nominé consul général dans les Princi-
pautés Roumaines. Ainsi que nous le verrons, il continuera sa carrière
diplomatique, étant nommé après la cessation de sa mission A, Bucarest,
comme consul général en Egypte, pendant la crise bien connue turco-égryp-
tienne, quand il soutiendra, au nom de son gouvernement, Méhémet-Ali 4.

La nomination de Cochelet dans la qualité de consul général de France
Bucarest, A, la fin de Pannée 1834, après Pachèvement de la mission de

Lagan et le voyage dans les Principautés fait peu de temps avant par

Le sous-titre de l'ouvrage est : Extrait d'un journal de voyage fait en 1834 et 1835
par M. Cochelet, ancient agent et consul de France en Valaehie et en Moldavie, pour servir
A l'itinéraire de ces deux principautés s. L'année de l'impression n'est pas mentionnée sur la
page de titre, mais peut are déduite du contenu, ainsi que nous le verrons plus loin.

2 Voir N. Iorga, Istoria romanilor prin cal6lori (L'histoire des Roumains par des voya-
geurs), Ile édition, t. III, Bucarest, 1929, p. 221.

3 Cf. Stanislas Bellanger, Le ( I) Keroutza. Voyage en illoldavie, t. II, Paris, 1846, p. 311.
4 Cf. G. Vapereau, Dictionnaire universe' des contemporains, édition 1861, Paris, Hachette,

p. 401-402.

Rev. Études Sud-Est Europ., XXV, 2, p. 151 158, Bucarest, 1987

www.dacoromanica.ro



152 NICOLAE ISAR

Bois-le-C.,ompte 5, avaient lieu dans un void exte politique particuliere-
meat important : reeemment, l'administration etrangere dans les Princi-
palates avait cessé, les troupes étrangères avaient etc'? retirees et on avait
inaugure les regnes, conformément au IZC_,glement Organique, d'Alexandre
Ghiea en Valachie et de Alihail Stourdza en Aloldavie. La mission de Co-
chelet, ainsi que celle de ses successeurs, devait stimaler le développement
des relations entre la France et les Prineipautés 6 et les impressions de
voyage auxquelles nous nous rapportons publiées plusieurs annees
plus tard, en 1842 à Paris sont un témoignage evident des bonnes in-
tentions du nouveau consul, de sa capacité de comprehension des réalités
roumaine,s. Le récit de « Pitinéraire », de son arrivée à Bucarest, pais de
son déplacement en Moldavie, occasionne à Cochelet des observations
intéressantes relatives aux états de choses dans les Principautés et la
nécessité du développement des relations entre les deux peuples.

Apr& le passage par l'Allemagne, la Hongrie et la Transylvania il
part vers la Valachie de Sibiu, le 11 décembre 1834, par Turnu Bou;
de Ciineni, il arrivera au monastère d'Arges, où il sera chaleureusement
accueilli par le prieur, l'évêque se trouvant alors A, Bucarest. Il admire
le monastère, en rappelant, en passant, son ancienneté. A partir d'ici
ira à Pitesti, où il sera accueilli par le préfet de la ville et héberge dans sa
maison ; la filie de l'hôte, connaissant le frangais, faisait l'office d'interprete.

De Pitesti il partira vers Bucarest. «Le pays que je venais de par-
courir en Valachie au milieu de l'hiver était triste ... Les hommes, con-
verts d'un feutre bran fabriqué dans le pays, étaient agiles, bien constitué,s ;
ils avaient presque tous lairs poitrines metes, malgré la rigueur de la saison.
Les femmes et les enfants se montraient rares » 7. Mais le soir, à Pentrée
de Bucarest, un vrai spectacle l'attendra. La multitud.e des caleches, se
deplagant d'une direction a l'autre, l'impressionne : On aurait pu se croire
dans une grande capitale de l'Europe, si le contraste de luxe et de la
misere n'avait été trop choquant » 8. Ici, à Bucarest, il se rend A, la maison
consulaire frangaise, où les affaires étaient gérées par Alfred Mimaut, le
vice-consul de Jassy. Il fait une visite au prince regnant Alexandra Ghica
et puis donne une reception au consulat, regevant tous les grands digni-
taires du pays. Mais ce qui m'étonna au dernier point note-t-il ce
rut de les entendre s'exprimer en bon frangais et parler de la France commie
s'ils y avaient tons été. Je me féliciterai d'être le représentant de mon
pays chez nu peuple où j'aurais de si frequentes occasions de m'entretenir
clans la langue de mon pays de tout ce qui fait battre le cceur quand on
est loin de sa patrie » 9.

Environ une année après son arrivée à Bucarest, Cochelet se rend
it Jassy, pour visiter le prince regnant de Moldavie, auprès duquel il était
aussi accrédité, afin d'assurer les intérêts commereiaux de la France. 11
part de Bucarest le 13 septembre 1835 (callendrier ¡alien), par Calitrasi,

6 Voir les rapports bien connus avec des impressions de voyage de celui-ci dans Hurmu-
zaki, Documente (Documents) vol. XVII, p. 328-403.

6 Sur sa mission, voir aussi les appreciations de N. lorga, Histoire des relations entre la
France et les Roumains, Paris, 1918, p. 162.

7 M. Cochelet, Itinéraire des Principautés de Valachie el de Moldavie, p. 6.
Ibidem, p, 7.
Ibidem, p. 8.
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vers Bràila. Il avait prié Alexandru Ghica tie lui épargner les réceptions
officielles sur le parcours « rnais je ne pus me dérober à l'hospitalité bien-
veillante des Valaques, qui saisissent, taut es les occasions de bien recevoir
les étrangers et surtout un consul »1°. A. CIThlrasi il dolt accepter les servi-
ces du préfet de la ville, qui lui parle de certains projets édilitaires. Puis,
il continue son voyage vers Braila « J'avais traversé de vastes plaines qui
paraissaient d'une grande fertilité, et qui étaient couvertes de fleurs des
champs, mais oft il n'y avait d'autres habitations que les maisons de poste

» 11. Sur le chemin. de Cdrirmi à Braila une impression désagréable
lui est causé,e par les groupes des esclaves tziganes : « Il. faut espérer que
la philantropie européenne, qui poursuit Pceuvre de l'abolition de l'esclavage
des noirs, songera un jour à l'esclavage de cigans »12.

A Braila, il est attendu par le préfet de la ville, Slittineanu, le neveu
de Gheorghe Filipescu, le plus haut dignitaire de la Valachie, qu'il avait
cléjà eonnu à Bucarest 13. On lui présente des projets de développement
de la ville, qui, de SOO dmes en 1830, avait atteint le chiffre de 6 000.
Parmi les 384 navires étrangers qui étaient entrés à Braila en 1833, il
observe qu'aucun n'avait él é frangais ; or, pour Marseille, on pouvait
faire un franc commerce avec les produits de Braila, au lieu de ceux
d'Odessa. Et les observations du consul dans ce contexte regardent Pensem-
ble des perspectives du développement des relations entre les deux pays.
« La Valachie, note-t-il qui est un des plus fertiles pays d'Europe,
abonde en toutes espèces de grains, mais particulièrement en blé de Turquie,
en froment, en millet et en orge » 14.

11 observait entre autres, qu'en Valachie il y a cinq millions de mou-
tons, surtout dans les départements de Ialomitza, Ilfov, Teleorman ainsi
qu.'en Olténie et que leur laine aurait pu être achetée par les commergants
frangais à des prix très convenables. Il attire aussi Pattention sur les
productions très riches de céréales et les forêts superbes, qui offraient le
bois de la meilleure qualité pour les constructions, les mines de charbon,
et de fer, etc. Et se rapportant aux intérèts commerciaux de la France
il note : « Elles nous offrent done tous les éléments d'un vaste commerce
d'exportation qui ofrirait de grands bénéfices » 15 Ainsi qu'il le Wait, le
commerce d'importation de la Valachie des vC3tements, parfums, bijoux, etc.,
pouvait intéresser les comergants frangais. « D'après les renseigne-
ments que j'ai pris à Ibrail, j'acquis la certitude que le commerce d'expor-
tation et d'importation de la France avec la Valaehie était encore A, créer
et que noire navigation y était nulle »

De Braila, en Valachie, il passe A, Galatzi, en Moldavie, ()it il est
accueilli par l'agent frangais, Sachetti. Ici également, dans le port de
Moldavie, il cueille des données sur le développement de la ville qui comp-

10 lbidem, p. 9.
11 Ibidem, p. 10.
12 lbidem, p. 11.
33 Le préfet de Braila a fait au voyageur français une impression toute particuliére,

car il note : était impossible d'étre plus européen civilisé et plus agréable. il était animé
des meilleurs intentions pour la prospérité de la ville s. Cf. Ibidem, p. 12.

Ibidem, p. 13.
Ibidem, p. 14.

15 Ibidem, p. 15.
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tait alors 18 000 Ames. Pour souligner le développemeut de la A ille, clans
des notes rédigées quelques années plus la vil, il bulique des eldffres relatits
au nombre des navires étrangers entrés daus le port pendant les annees
1837-1838, en comparaison avec les annees préeedentt s. Mais, tout comme
h Braila, il constate Pinexisience du commerce haucais ; Pexception de
Pagent frangais Sacheiti, qui était aussi commerchni, avait h Galatzi
aucune maison de commerce française, quoiqu'il y at de grhudes possi-
bilités de faire ce commerce, la Moklavie vant, de m'éme que la Valachie,
de grandes riehesses 17.

De Galatzi, la suite de Cochelet, a cc un arrêt à Tecuei et puis à
Birlad, avance vers Jassy, où elle arrive le 20 septembre, eallendrier julien.
Dans la eapitale de la Moldavie, il descend clans la maison du consulat
0176 par Blanc-Duclos. Ainsi qu'h son arrivée à Bucarest, il fait une visite
de protocole au prince regnant et apr&s il regoit le boyards. La A ille lui
fait une bonne impression ; il visite, entre autres, le séminaire de Socola
et le manoir de Stinca de Nicolas Rosetti Roznovanu, le bien comm boyard
moldave de culture française 18

Sur la société moldave et son penchant pour la culture frangaise,
il note : « La société de Jassy, quoique moins francisée que celle de Bucarest,
parce que les Moldaves frécquentent moins nos colkges que les Valhques,
se distingue comme celle-ci par son goilt très prononce pour nos modes.
Notre librairie y trouvait un grand débouché. Les livres qui out rapport

Péducation de la jeunesse sont surtout recherchés. Il faut dire aussi que
nos romans sont lus avec avidité »18. Ainsi que Coehelet le mentionne, à
Jassy il y avait trois pensionnats français, deux pour les filles, un pour
les gargons, mais ils se maintenaient difficilement, n'étant pas aidés par
les boyar& qui préféraient des précepteurs français dans leurs propres
maisons ou envoyaient leurs fils à Pétranger, pour y faire leurs etudes.
C'est la m'ème situation qu'h Bucarest, mais où, quand mkue, selon Popi-
nion de Pobservateur, Pétude de la langue et l'intéz a pour la cultme
frangaise étaient mieux consolidés par la place import ante qu'onleur confé-
rait dans le cadre du Collège « Sf. Saya », frequent c: alors par un nombre
d'environ 500 élèves. « Il n'y a aucune vide de PL'mope constate-t-il,
se référant à Bucarest tame à Varsovie et à Peter:Thourg, oh la langue
frangaise, qui est partout celle de la bonne conn aguie, oi d'un usage
aussi général qu'h Bucarest »2).

Cochelet part le 7 octobfe de Jassy, oil il prenait connaissance, entre
attires, des projets de développement de la ville, pour ientrer à Lucarest,
parcourant une distance de 96 lieues frangaises, pa;sant par Focvni et

Terminant le récit de son « itinkaire , le con ul frangais réaffir-
mait sa conviction relative aux grandes possibilités de commerce de la
France en ces lieux, surtout dans des conditions ou, l'avenir, on aurait

17 Cf. Ibidem, p. 16 21.
19 Voir, entre autres, N. Isar, Les relations de N. Roselli-Roznovarm avec les i.riidzls fran-

çais ella culture française, dans a Revue Rournaine d'Ilistoire n, t. XVIII, n° 4, 1979, p. 699
717.

19 M. Cochelet, op. cit., p. 21.
20 Ibidem, p. 22.
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mis en pratique la construction d'un canal de Eassova à Knstendji, vers
la Mer Noire 21.

En concluant, il affirmait, en meme temps, sa confianee dans le
developpement ultérieur des deux principautés avait visitées : « La
Valachie et la Moldavie ont done, dans hair organisation politique actuelle,
malgré son imperfection, dans l'esprit national des hautes classes et dans
l'intelligence du peuple, une garantie de civilisation, d'ordre et de pros-
périte qui doit réagir sur tons les intérets materiels des deux principautés,
et leur ouvrir par l'agriculture et le gonuneree des sources abondantes de
richesses » 22 Quant à sa mission diplomatique, il note avec satisfaction
« Pendant un séjour de trois années à Bucarest, j'éprouverai à cet égard
les plus douces jouissances. Je me rappellerai toujours cette mission qui
m'a laisse les souvenirs les plus agréables, et de wads amis » 23.

Corroborées avec ses rapports diplomatiques de la period° de son
séjour à Bucarest n, les données que nous care Pouvrage de Coehelet
temoignent, elles aussi, de l'esprit de comprehension avec lequel le diplo-
mate frangais voulait remplir la mission confiée par son gouvernement,
entre autres, en établissant, des le début, les meilleurs rapports personnels
possibles avec le prince regnant Alexandra Ghiea. Malheureusement, sa
mission à Bucarest sera de eourte durée ; bient6t, après la conclusion de
son voyage en Moldavie, en 1836, relate dans son &lit, il rentrait à Paris,
et puis, Pannée suivante, il reeevait, officiellement, une autre mission diplo-
matique, en Egypte, Chateaugiron étant nommé à sa place. En tout cas,
le prince regnant Al. Ghiea re9,Tettera le depart de Coehelet, d'autant plus
qu'il entrera en conflit avee le nouveau consul.

Avant d'avoir fait la connaissanee du nouveau consul, dans une
lettre du 28 juillet 1836, occasionnée par Pannonce du retour de Cochelet
en France --I lettre que nous publions dans Pannexe n° 1 , le piince
regnant Al. Gliiea exprimait sa satisfaction pour les bons rapports person-
nels établis avec le diplomate frangais, avec lequel il restera en corrQspon-
dance. A cette occasion, il assurait le diplomate français qu'il agira dans
le sens desire à cette date par le gouvernement frarKais, pour contribuer
au développement des relations entre la France et l'Empire Ottoman.

A son tour, le diplomat e frangais, en meme temps avec son assigna-
tion à sa nouvelle mission diplomatique, exprimait, dans sa lettre du 29
mai 1837 adressée à Al. Ghica, son regret pour sa separation de la sociéte
bucarestoise, en Passurant qu'il gardera un vif souvenir du peuple roumain.
Il soulignait ici, entre autres, que seulement l'état précaire de la sante de
sa femme l'avait determine, à opter pour sa mission en Egypte, ear, autre-
ment, il serait reste longtemps à Bucarest (voir l'annexe n°2).

21 Ibidem, p. 24.
22 Ibidem, p. 26. Dans la note d'ici, il se référe à la récente élection de Gbeorghe Bibescu

comme prince en Valachie. Par conséquent, la publication de l'ouvrage n'aurait pu avoir lieu
qu'A la fin de Pannée 1842 au plus tOt ; en tout cas, comme nous l'avons vu, l'ouvrage de 1844
de Bellanger y renvoyait.

23 Ibidem, p. 8.
24 Voir ses rapports diplomatiques pour l'intervalle 8 janvier 1835 25 juillet 1836

dans Hurmuzaki, Documente (Documents), 01. XV II, p. 447 642, oa nous trouvons des appré-
ciations et impressions intéressantes sur les lioumains, qui méritent toute notre attention.

4c. 1129
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Dans une autre lettre datant du commencement de Pannée 1838 et
que nous publions 6gralement (annexe n° 3), s'adressant à Al. Ghica, le
diplomate français revient sur ses bonnes impressions à l'égard de la société
roumaine (« une société toute frangaise », écrit-il) et il informe le prince
régnant roumain avait déjà eu plusieurs occasions de parler à Méhé-
met Ali de la Valachie et de son prince. Cochelet s'intéressait entre autres
dans cette lettre sur Gil. Bibescu, le future prince régnant, qu'il avail
connu à Paris et qui lui avait fait une bonne impression ; (le même,
priait le prince régnant « eomme une grace personnelle », de continuer A,
aider un de ses compatriotes, établi à Bucarest, et qu'il eonnaissait bien,
M. Coulin, autrement un personnage obscure, qui se trouvait à eette (late
clans une situation familiale difficile.

Enfin, dans cette lettre, le diplomate français se réfère à « l'affaire
Marsilli » 25 qui avait conduit h., un conflit entre le prince régnant et le nou-
veau consul Chateaugiron, à Paggravation, à un moment donné, des rela-
tions roumano-frangaises et exprimait l'espoir que ce moment critique
sera clépassé, ce qui, comme on le sait, se produira bientôt.

ANNEXE N° 1

Le 28 juillet 1836 A. Mr. Cochelet, agent consul general
Bucarest, n° 38 de France dans les Principautés de

Valachle et Moldavie

Monsieur l'Agent,

Jai rep la lellre que vous m'avez faite Phonneur de m'adresser le 6 aoilt nouv st.
pour me faire part chi conge que vous veniez d'obtenir pour vous rendre en France, et de la
designation de Mr Alimaut pour gérer le Consulat General en votre absence. Les regrets que
j'eprouve de voir s'interrompre les relations que vous avez entretenues avec mol, et que les
qualites qui vous distinguent avaient rendues si agréables et si faciles, ne sont tempérés que
par l'espoir Ilatteur de pouvoir bienteit les renouer a Votre prompt retour ; c'est le vceu sin-
cere de mon cecur Vous pouvez emporter l'assurance Mr. l'Agent, que tant que je serais A la
Ike de l'Administration, le Gouvernement du Rol me trouvera toujours anime du désir de res-
sciler cle plus en plus les liens d'amitié qui unissent la France à l'Empire Ottoman, et que,
je ne négligerai rien pour procurer A Mr. Munaut toutes les lacilités possibles pour le mamtien
des garanlies que les Imites assurent aux personnes eL aux intérets des Français établis en
Valaelne .le désiperais Noir des relations plus suivies d'établir entre la France et ce pays
I e i raité d'Ancirinople et le Reglement Organique tant que l'esprit n'en sera point faussé
ce quol je s eillerai en taut qu'il sera en moi ont répandu sur cette Principauté des germes.

25 Le fond de l'incident déelenché en novembre 1837, est le suivant : le docteur Marsilli,
Prançais établit depuis beaucoup d'années A Bucarest, avait Cie réclamé au nouveau consul
par un compatriote, Tavernier, qu'il pratiquait la médecine sans diphime. Se laissant influen-
cer, comme ne s'était pas laissé influencer son prédécesseur, Chateaugiron donne des disposi-
tions que Marsilli soit enlevé de sa demeure Farce que celui-es était marié avec une femme
autochtone et aNait renié sa qualité de ressortissant étranger sous protection consulaire, le
CaS est porté a la connaissance du prince regnant, qui, évidemment, apprécie eomme illé-
gale la mesure prise par le consul. Le conflit cessa, dans l'intérét de deux parties, en mars
1838, presque immediatement apres la lettre de Cochelet à laquelle nous nous rapportons
ici le consul Chateaugiron recevant des dispositions de la part de son gouvernement que le
nom de Marsilli soit rayé de la liste des ressortissants étrangers (Cf. I. C. Filitti, Dornniile romdne
sub Regulamcniul Organic (Les regnes roumains sous le Reglement Organique), Bucarest 1915,
p. 54-66).
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de prosperite Je m'efforcerai toujours de les faire fructifier et j'aurai toujours A cceur que les
studs de S. M. le Rot des Franeais viennent y participer.

Veuillez bien agreer, All., l'Agent et Consul Général, les assurances des sentiments de
ma profonde estime et de ma trés haute considération.

/A. Ghica/ *

ANNEXE 1\1 2

Paris, le 28 rnai 1837

Prince,

Volre Altesse connait déjà ma nouvelle mission. Quelle que soit son importance je ne
l'ai acceptée qu'en regrettant Vi\ ern ent celle de Bucharest. L'estime et la confiance que Votre
Altesse n'a pas cessé de inc térnoigner resteront gravées dans mon souvenir. J'ose espérer
qu'Elle me fera parvenir quelque fois de ses nouvelles A Alexandrie, par l'entremise de Son
Agent de Constantinople. Elle dolt penser que j'apprendrais toujours, avec le plus grand plai-
sir, que Sa situation et Sa smite sont bonnes.

Si j'aNais pu entreNoir l'espérance de pouvoir conduire ma femme A Bucharest et sije
n'avals pas craint pour elle le climat trop rigoureux en hiver, raurais facilement renoncé aux
grands aNantages du poste d'Egypte et j'aurais probablement été fixé longtemps aupres de
Votre Altesse , mais les méclecins inc font espérer que je pourrai conduire ma femme A Alexan-
clrie par le mo en des bateaux a vapeur qui me permettent de l'y conduire de Paris, sans pres-
que toucher la terre. Ils supposent aussi que le chmat sera favorable a sa santé. Toutes les autres
considerations disparaissent deviant celles-là. Dans ce moment, mon seul désir et de pouvoir
aller moi-rneme installer ma femme ou a Nice, ou A Rome, ou A Naples. Dieu veuille que mes
Nceux soient exauces

Je prie Votre Altesse, Prince, de me conserNer ses bontés et d'agréer l'hommage de
mon respectueux attachement,

M. Cochelet **

ANNEXE N° 3

A Son Altesse N Prince Regnant de la Valachie, Alexandre Ghica

Prince,

J'al reeu la lettre que votre Altesse m'a fait l'honneur de m'écrire le 28 janvier dernier
.Je sins profondément touché, des témoignages d'intértit et de bienveillance que vous voulez
bien me continuer L'assurance que vous me donnez qu'aucun Agent franeais ne pourra jamais
me remplacer auprès de Vous est infiniment flatteuse pour moi, mais je crains que Votre Altesse
en m'exprimant ses regrets de mon changement de destination n'ait 616 trop préoccupée des
conlrariétes que l'affaire Marsilli a dfi Lui donner. Je n'ai su qu'imperfaitement par les jour-
naux le commencement et la fin de cette affaire. Elle m'a vivement peiné, parce que l'intéra
que j'ai pris et que je prendrai sans cesse a la Valachie, me fera toujours clésirer qu'aucun image
ne vienne obscureir des relations que Votre Allesse doit chercher a ménager clans la position
si delicate et si difficile souvent où Elle se trouve placée.

Mon séjour en Egypte n'a fait qu'accroitre mes regrets d'avoir quitté la' Valachie où
je serais certainement reste longtemps si j'avais eu l'espérance de pouvoir y conduire ma feinme.

* Voir Bibliothèque de l'Académie de la R. S. de Roumanie, Dép. manuscrits, Archives
Al Ghica, Acte III, f. 245 , copie

** Voir Bibliothèque de l'Académie de la R. S. de Roumanie, Dép. manuscrits, Archives
Al Ghica, Acte III, f 307, original.
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Malgré la rtccpticn Lrillante qui m'a éte fade dans ce pays, nnalgre l'importance et les avan-
lages de ira mission, rralgi 6. le iii intéret de mes relations avec Mehemet-Ali, je ne peux pas
m'cnipecher de jeter Ira pens& en arriere el, de repéter sans cesse ces rapports pleins de bonté
et de confiance que Fat ais aiec \ ol r e Altesse, ceux que j'entretenais avec une societé tonic
francaise, et ces ternoig,nages de consideration que les indigenes et mes nationaux reminient
mes longs services. lei, apres la jouissance que l'on eprouve de vivre sous un ciel magnifique et

dans un pays plein de souvenirs il n'y a d'autre intere t que celui qui s'at lache au chef si remar-
quable qui le gouverne. 11 n'y a aucune relation avec les personnages importants, et par conse-
quent aucun de ces liens de société qui font que Pon apprend se connaitre et a s'estimer. La
vie se concentre dans les affaires : hors de la, elle est triste et monotone.

J'ai déja en plusieurs fois l'occasion de parler à Mehemet-Ali de vous et de la Valachie.
Ce que je lui en ai dit a parr' vivernent l'intéresser. Votre portrait que vous m'avez donne esl
en lace du sien dans un salon. Les deux plus grands feudataires de la Porte sont ainsi en
presence.

J'ai vu dans un journal qu'il avait eu un granel tremblement de terre à Bucharest et
cependant Votre lettre du 28 janvier qui est posterieure :71 ces évenements, ne m'en (lit rien
ce qui me fait supposer que le mal n'a pas été grand.

J'ai appris avec plaisir que Vous avez rattaché Ù Votre administration quelques hom-
mes dont les services pouvaient vous etre utiles. J'aurais bien desire, saN oir si Air. Bihesco avait
repris ses fonctions de Secretaire d'État des Affaires Étrangeres. J'ai appris le connaitre
Paris par une frequentation suivie. Vous ne pouvez pas avoir pres de Vous un ministre plus
sib., plus dévoué, plus loyal et plus capable.

On m'a écrit de Paris une nouvelle qui me ferait la plus grande peine si elle etait raie
C'est que Votre Altesse aurait retire, sa confiance à Mr. Conlin ; je n'en crois rien, mais s'il
en est ainsi, je La prie de la lui rendre, car je connais assez le pays pour etre assure, Prince,
que Vous ne pouvez jamais la donner à quelqu'un qui en soit plus digne et qui la merite
autant, par sa discretion et sa probité. 11 y aura eu sans doute quelqu'intrigue pour le perdre
dans Votre esprit. Mr. Conlin est un de ces Francais jetés depuis lonlemps t l'etranger, dont
le caractere s'est toujours conserve pur et honorable. 11 est reste pauvre quand il aurait pu,

comme d'autres, s'enrichir. Votre Altesse a le cceur trop bon et imp haut place pour briser
l'existence d'un pere de famine, sans motifs graves et je ne pourrai jamais supposer
y en ait sur Mr. Conlin apres l'avoir cu si longtemps dans mon intimité. Je Lill demande done
comme une grace personelle de vouloir bien lui continuer Votre bienveillance.

J'espere, Prince, que vous avez repris avec Alr. le Alarquis de Cha teaugiron les rapports
de confiance qui ne peuvent jamais, comme Vous le dites Vous-meme, cesser d'exister entre
Vous et le Représentant de la France. La société de Mr. de Chateaugiron, homme tres instruit
et aimable, dolt etre pour Vous une grande ressource dans les moments d'isolement on je
vous surprenais quelquefois ; c'est ordinairement apres une petite guerre que les parties bet-
ligérantes se rapprochent et s'estiment davantage. Si elle continuait je demanderais qu'on
m'envoyat signer la paix, et j'espere que Vous ne me la refuseriez pas.

Je voudrais, Prince, pouvoir Vous etre utile à quelque chose dans ce pays des ancien-
nes merveilles et des merveilles nouvelles. Veuillez me donner Vos ordres. Je serai trop heureux
de les executer et de Vous donner ainsi une nouvelle preuve de mes sentiments dévoués et
respectueux.

M. Cochelet ***
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L'ACTIVITÉ LITTERAIRE ET PHILANTITROPIQUE
DE 11IMAIL KIFALOV

P IR IN BO IAD G IEV
(S ilistra)

A la mémoire de Victor Papacostea

Il serait faux d'affirmer que le nom et l'ceuvre de Mihail Kifalov
ne soient pas connus en Roumanie, en Roumanie m6me davantage qu'en
Bulgarie. Ce furent sa contribution au développement de l'hygiène et de
la prophylaxie en Valachie de memo que ses précisiones concernant la ter-
minologie médicale roumaine que les savants roumains ont surtout étudiées
et discutees. SOu nom est inséré dans le repertoire des médecins practiciens
des Principautés roumaines 1, bien qu'on ne sache pas o s'il etait médecin
et s'il avait réellement pratique la médecine » 2 Et pourtant, il reste
encore, dans une grande mesure, un inconnu en tant qu'écrivain, homme
politique et philanthrope.

Quoiqu'il eût ajouté à son nom un toponyme « Tetevenec », en guise
de titre nobiliaire, quoique la famine Kifalov efit fourni, pendant deux
siècles, de nombreux intellectuels, quoiqu'il existat des traditions de famine
concernant le lettré, et le philanthrope Mihail Kifalov qui n'avait
jamais interrompu ses rapports avec sa vale natale ces traditions sont
enonées, non concluantes. On peut déduire sa date de naissance de sont
acte de décès 3. Ii meurt le 31 clecembre 1867, à Bucarest, h, l'âge de
84 ans done il est ne en 1783. Quant à l'activité deploy& avant 1825,
lorsqu'il est mentionné comino fonctionnant en qualité d'interprète près
le Conseil supérieur de Nichinev on n'en peut rien affirmer avec préci-
Si011. A quel moment a-t-il quitté sa terre natale, oft a-t-il fait ses etudes
ce sont Et des questions auxquelles on ne peut répondre que par des sup-
positions. Il avait beaucoup de raisons pour prendre en 1801, au plus tard,
le chemin de l'émigratiou, quittant Teteven dévasté par les « Kirdjalis ».4
:Sous ne possedons aucune source pertinente attestant qu'il atuait suivi

l V. Manoliu, -1poriul rusesc la combaterca holerei in (ara noastrà in prima fun-fatale a
sec. al XIX-lea. (Cu privire la activita tea de popularizare a lui Mihail Chifalov). Contributiuni
la studiul legüturilor inedicale roindno-ruse (L'apport russe a la lutte contre le cholera dans
notre pays pendant la première inoitié du XIX siècle. (Coup d'ceil sur Pactivité de populari-
sation de Mihail Kifalov). Contribution à l'étude des rapports médicaux rouniano-russes). Bucu-
resti, 1942, p. 93-103.

2 GOMOill, Repertor de rnedici, farmacisti, veterinari (personalul sanitar din finutu-
] de ronalnesti). (Repertoire des médecins, pharinaciens, vétérinaires le personnel sanitaire
des pays rouinains), t. I, Bräila, 1938, p. 225.

3 Les Archives d'E tat. Registres des actes d'état civil pour l'année 1868. Déces. Com.
de Bucarest, sect. Rouge, I Circ., N° 4.

4 N. Zeccv, lz istorijala nu letevenskata emigracija o Rumanija prez Vazredanete.
(De l'histoire de l'ernigration de Tetévène en Rounianie pendant la _Renaissance bulgare).
Teteven, Sofia, 1977, p. 42 47. ."11

Rev. laudes Sud-Est Europ., XXV, 2, p. 150 171, Bucarest, 1987
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les eouxs de l'Académie princière de Bucarest ; il fit en tout cas ses études
de base en langue hellène et le grec sera pour lui, toute sa -vie duran!, la
langue dans laquelle il préférait s'exprimer par écrit. En 1825 il est inter-
prète, traduisant du et en grec, russe, roumain, bulgare et ture el il
sera utilisé dans cette qualité par le Ministère des finances de la Valaehie,
jusqu'a, sa retraite. Oft a-t-il appris toutes ces langues, quelles études
a-t-il fait et où personne n'est en mesure de la préciser 5. Une chose
reste pourtant incontestable : c'est qu'il n'avait pas de forntation univer-
sitaire et qu'il n'avait fréquenté aucune école de médecine. Ses p érégri-
nations pendant les années d'apprentissage, les pays oil il a vécu, les
événements auxquels il a pris part, la conjoncture politique tout cela
A, la fois, a fait de lui un polyglotte, lui permettant d'embrasser le métier
de traducteur. Les livres qu'il a tra,duits ne furent que la continuation et
la réalisation sur d'autres plans, de ses obligations professionnelles et de
ses convictions civiques.

Après la retraite de Padministration russe et l'avènement des prin-
ces réglementaires en avril 1834, il restera en Valachie, avec d'autres fonc-
tionnaires russes, continuant son métier d'interprète près le département
de la trésorerie, tout en conservant la citoyenneté russe °. Il est enregistré
dans la catagraphie de 1834 dans les termes suivants : « Faubourg, des
négociants, 522 (n° de la maison) Mihalake Kifalov (bojar), bulgare.
Salta, femme »"7 En 1845 il est nominé, par décision prineière, inter-
prète pour la langue russe près le Secrétariat d'Etat, succedant à Pavel
Macedonski 8. En 1852 il possédait A, Bucarest deux maisons, l'une
proximité de l'église Otetari, l'autre sur « le pont » de Coltea où il habi-
tait. Il louait la première maison ainsi que les deux caves et la remise
située dans la cour de son logement 9.

Ses revenus annuels, provenant des loyers montaient à 10 000 lei.
Il ne faisaiat pas de commerce. En 1850 il touche, du fonds des eéréales,
une gratification de 3000 piastres et en 1851, 2200 piastres'''. En 1852,
il est omis, par négligence, de la liste des fonetionnaires de la trésorerie
auxquels on payait des gratifications. L'erreur est rectifiée par ordre
spécial et on lui reconnait les mérites d'un « fontionnaire qui avait déposé
des efforts fructueux et un dévouement constant », rendant à l'Etat des
services exceptionnels 11 En 1854 le peintre Gh. Tattareseu fait son
portrait, la poitrine eouverte de déeorations, assis près d'une fenétre
qui laisse voir un coin de son jardin où il aimait se reposer à Pombre.

511 ne figure non plus dans la liste incomplète des élèves de l'Académie Princiére de
Bucarest (voir A. Camariano-Cioran, Les Academies prmeièrs de Bum cst et Jassy el (curs
professeurs, Thessaloniki, 1972, p. 269 271), ni parmi les anciens éleves des écoles russes (voir
K A. Poglubko, za da badal polezni na najoda si (Pour 'étre utiles S leur peuple) Sofia, 1976. p 27.

9 Les Archives d'État, Bucarest, f. trésorerie, dos. 1487/1825, f. 1 T 2 (Communiqué
par G. Petkov).

7 St. Romanski, Balgarite y Vlaslco i Moldova. Bocumenti (Les Bulgares en Valachie
et en Moldavie, Documents), Sofia, 1930 p. 554-555.

g «Buletin. Gazcta Administrativa » (Buletin. La Gazette AdministialiNe), I3ucui
1845, XIV, p. 213.

9 O'Vestitorul românesc » (L'Annonciateur roumain), Bucuresti, 1852, n° du 19 IC\ rier
1° N. Iorga, 1116rturit istorice privitoare la viaja si domnia lui tirbei-Vodit(r émoignages

historique sur la vie et le règne du prince Stirbei). Bucuresti, 1905, p. 89-90
11 Les Archives d'Etat, Bucarest, trésorerie, dos. 1487/1852 f. 1, lv. 2
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3 L'ACTIVITE DE MIHAIL KIFALOV . 161

Lorsque Naiden Gerov vint lui rendre visite, en Alai 1846, ce fut dans
ce jardin que Kifalov le rec:ut.

Il meurt à Bucarest, dans sa demeure de la rue de Craiova n° 18,
seul, sans famine, sans héritiers.

Alalgré sa modeste position sociale, il reste une personnalité mar-
quante de l'émigration bulgare à Bucarest et même en Valachie, ayant
souvent été l'initiateur de certaines actions politiques, économiques,
culturelles et philanthropiques qui concrétisaient la doctrine pragmatique
d'un homme politique.

Il devient écrivain et folkloriste se reudant eompte que la littérature
lie se limite pas A, refléter la voie de la renaissance d'un peuple, mais qu'elle
la marque et l'oriente. Son activité politique est attaché° à quelques-unes
des initiatives importantes de l'émigration bulgare du deuxième quart
du XIX siècle les efforts de creer des institutions bulgares à caractère
politique, culturel, économique, parmi lesquelles on pent mentionner
la creation d'une region autonome bulgare dans l'Empire Ottoman, la
publication de journaux et de livres, la fondation de typographies et de
papeteries, de librairies etc. Et entre 1854 et 1867, tous ses efforts vont
converger vers le but supreme de sa vie la fondation à Tirnovo, en
Bulgarie, d'un hôpital moderne et d'une école centrale.

En taut qu'homme politique, il traduit et fait circuler, en version
bulgare, le premier document turc qui promet des droits égaux aux chré-
tieus de l'empire ottoman, de lame qu'un ouvrage de Venelin, traitant
des voies du développement de la littérature bulgare moderne ; il agit
toujours en homme politique lorsqu'il traduit du russe en roumain deux
livres comprenant des instructions pour combattre les épidémies du cho-
lera qui ravageaient les Principautés roumaines, ou lorsqu'il rédige un
reeueil d'extraits des trait& russo-turcs se rapportant à la Valachie ou

la Aloldavie, de meme que lorsqu'il traduit en bulgare et en grec un
ehapitre extrait de « L'histoire des divers peuples slaves, notamment des
bulgares, croates et serbes ».

LES ECRITES EN ROUMAIN ET BULGARE

Ses obligations de fonctionnaire romnain, les possibilités gull a
de publier dans des périodiques roumains, sa conscience politique, l'ont
determine A, devenir aussi un écrivain de laugue roumaine. II débute en
1833, dans « Curierul românesc », publiant un article de Narkit Struskan,
traduit du russe, portant sur l'historique et le statut de l'église anglicane,
et intitulé « Sur la dispute religieuse en Angleterre ». Un autre article,
toujours traduit du russe, sur le jugement de Ponce Pilate, sera publié
dans le numero de PAques 1847 de la gazette « Vestitorul românesc ». En
1852, il rédige une brochure « La description d'une méthode économique
pour faire cuire les biscuits », l'offrant au département des cultes et de
l'instruction en vue de sa publication 12.

Il s'impose surtout par deux ouvrages du domaine de l'hygiène et
de la prophylaxie et par un autre du domaine de la diplomatique.
traduit du russe et publie en 1842 les « Conseils contre le cholera » et en

12 N. 2ecev, op. cit., P. 54.
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1847 « Les nouveaux eonseils contre le cholera » edition améliorée et
amplifiée du livre de 1842. Milian. Kifalov y réunit diverses recommanda-
tions et règles en vue de combattre le cholera, élaborées en Russie en
1830, 1846 et 1847- En voilà, quelques appreeiations portant sur les qua-

lités scientifiques et linguistiques de la
broelmre de Kifalov, glanées dans l'artiele
de V. Manoliu : « Chifalov a offert aux
autorités de la Valachie et de la Moldavie,
ainsi qu'au grand public roumain, un in-
strument particulièrement utile pour ces
temps-là, supérieur à beaucoup d'autres
publications similaires eontemporaines. Sa
brochure, quoique &rite dans des buts de
vulgarisation, constitue aussi un document
scientifique intéressant L'ouvrage de
Chifalov oecupe une place de marque dans
l'histoire de l'évolution de la terminologie
médieale roumaine. Mihail Chifalov semble
avoir été un krivain doué. Son style est
clair et simple, sou roumaiu est soigne-
il évite de faire le pédant qui abuse
d'expressions étrangères... »13.

L'auteur annonee la parution de la
brochure clans « Vestitorul ronntinese » 14
Insi quo dans lute feuille volante envoyée
,ux préfactures par le departement de la

7 trésorerie afin de reeruter des abonnés lò.
Les intellectuels roumains se sont

toujours intéressés aux documents histo-
riques. Dans les archives des boyards on trouvait fréquemmant des
manifestes, des proclamations, des lois, des contrats, des accords ou con-
ventions internationales, des trait& de paix du temps des guerres russo-
turques ou autrichiennes-turques des XVIII' on XIX° siècles. Un
seul exemple le volume de 340 pages, rédig,,é par Naum Rimniceanu
qui contient, entre attires, des proclamations, des memorandums, des
lettres, des notes de voyage, des mémoires se rapportant aux événements
survenus en Valachie entre 1821-1836. Dinicu Golescu a publié à Bouda,
en 1826, son « Recited des trait& conelus entre l'Empire très puissant de
Russie et la Sublime Porte», mais seulement ceux qui regardent les
Principautés de Valachie et de Moldavie, contenant les trait& conclus
partir de 1774 jusqu'à la convention d'Akkerman de 1826 et dont « notre
Patrie a toujours ree,u un nombre important ».

Kifalov était conseient dtt fait que le peuple roumain devait être
tenu au courant de 'Importance que ces trait es, conclus comme suite des
victoires obtenues sur les champs de bataille et des efforts de la diploma-

13 V. Manohu, op cif , p 97.
Novembre, 1847, p. 89-90.

15 Les Archives d'État, Up. de Dolj, Serv. mint. dos 59/1847 f. 16, 17, 18. Communi-
qué par G. Petkov.

www.dacoromanica.ro



5 L'ACTIVITÉ DE MIHAIL KEFALOV 163

tie représentaient pour les Principautés Roumaines. L'ouvrage est inti-
tufé « Recueil de trait& de paix conclus entre les hautes cours ottomane
et russe ainsi que divers autres documents concernant les Principautés
de Valachie et de Moldavie ». Traduit en roumain par Mihail Kifalov.
Bucarest. Imprimé par la typographic de Joseph Kopainig, 1850. Tous
ces documents furent tra,duits du russe, à l'exception du traité de Bal-
ta-Liman. No pouvant pas se procurer, cette fois-ci, l'original russe, Kifa-
lov a utilisé la version roumaine publiée en 1849 par Zaharia Carcalechi
clans la ouzette « Vestitorul romAnesc ».

Le'livre est dédié au prince Stirbei. Dans une lettre adressée au
prince il lui offre le fruit de son labeur tout comme dans Pantiquité un
sujet d'Artaxerxès axait offert à celui-ci l'eau du fleuve dans le creux
de ses deux mains réunies. (I1 allait utiliser en 1842 la méme image,
dans la dédicace d'un autre de ses livres en langue bulgare). Dans l'avant-
propos, Kifalov avoue avoir publié cet ouvrage à l'inviiation («le nom-
breuses personnes haut placées de Valachie et de "Moldavie, qui s'intéres-
sent h la science » et qui désirent posséder un corpus des traités grace
auxquels ces pays « avaient acquis pas mal de privilèges » pour lesquels
« ils tiennent a exprimer leur gratitude, h ces généreux gouvernements ».
Le recueil comprend : 1 Le manifeste lancé par Catherine II à la suite
du traité de Kutchuk-Kaluardji et les articles 1, 16 (paragr. 1-10) et
25 de ces traités. 2 L'art. 4 du traité de Iassy, article qui introduit une
nouvelle clause concernant les Principautés, reproduite aussi dans Part.
5 du traité de Bucarest, en 1812. 3 Les pages 16-42 reproduisent in
extenso les articles d'un firman émis h Constantinople en 1803 compre-
nant les divers droits octroyés après 1774 a, la Valachie et :1 la Moldavie
par des firmans et des traités russo-ottomans. 4 Le manifeste rédigé
par Alexandre I à l'occasion de la paix de Bucarest et les art. 4 et 5
du traité. 5 La manifeste de Nicolas I après la conclusion de la conven-
tion d'Akerman en 1826, ainsi que les paragraphes 1-17. 6 Le traité
de paix d'Andrinople, art. 2, 3 et 5, ainsi que l'annexe-acte des droits
des Principautés, art. 1-9. 7 Le traité de Balta-Limon de 1849, art.
1G.

À la page 10, Kifalov précise par la note 1, qu'il a choisi en pre-
mier lieu les articles et les paragraphes des traités qui renferment des
dispositions fondamentales se rapportant directement aux Principautés
roumaines. Le «Hatihumaium » de 1801 est en réalité un acte interne,
mais il fut redigé, de comnum accord avec l'ambassadeur russe. Kifalov
a intervenu dans la traduction du traité de Balta-Liman faite par Carca-
lechi, hpropos de « certains termes qui out été rendus par d'autres expres-
sions plus accessibles » mises entre parenthèses. La majorité des explica-
tions de Kifalov révèlent un très fin connaisseur du roumain termeaului
(soroculai) au terme à l'échéance, ispità (acercare) tentation
(épreuve), modif ica ii (indreptdri) modifications (améliorations), b«.s'ele
(temeiurite) les bases (les fondements), care vor prisustvia (se vor afta)

qui vont c présenter (qui s'y trouveront), aatoeraticeti (impdreitegi)
autocratiques (impériales), mara (eursal)treburilor la marche (le cours)
des affaires, o vade (soroe ) de Sapte ani un termn (un. Mai) de sept ans. . .

Le reeueil fut achevé d'imprimer au début de 1850. Daus « Vesti-
torul romAnese », n° 25 du 28 mars 1850, parait une annonee précisant
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En 1842 Kifalov publie à Bucarest
une sorte de Codex Miscellanées dont le
noyau était constitué par la brochure du
savant russe Jurij Iv. Venelin Les débuts
de la littérature bulgare moderne, 1838. Cette
fois-ci le traducteur devient aussi co-au-
teur, car il ajoute au texte de Venelin de
nombreux comment aires, et iuterpolla-
tions. Nous nous arrétons à ceux qui ont
un rapport plus ou //loins direct avec
les Roumains, la culture et, la société

164 PIflitÇ BOIADGIEV 6

que le reeueil peut &re acheté dans les librairies pour la sOmMe de « 3
sfantzi *. Le département de l'intérieur avait envoyé la eirculaire n° 8992
du 14 oetobre 1849, avee la recommandation d'aecorder tout le concours
neeessaire en vue de rassembler des abonnements ".

L'auteur exprime pourtant son regret de ne pas pouvoir publicr la
liste des abonnés etant pressé par le terme de partition du livre. En 18;52
la gazette de Gh. Barit Foaie pentru minte, inini i literaturii » public
dans plusieurs numéros consécutifs des extraits des traités de paix russo-
0.11'CS de 1774, 1791, 1803, 1812, 1826, 1829, 1849 come/limit les
pautés Roumaines, textes qui avaient eté puises dans le recucil de KiT
falov.

En 1900 V. A. Ureche publie le traité de paix de 1818 utilisaht
également le texte de Kifalov 17.

Le savant soviétique G. K. Venediktov " suppose que 2diliail Ki-
falov devait 'Ore le traducteur en langue bulgare de la brochure I nstruk-
eija ob «bjazantestjah sel sk ih prikozoo du general I. N. Inzov, parue
1821 en russe, bulgare et roumain. La version bulga,re n'a pas encore OAS
trouvée. Kifalov qui était egalement interprete pour le romnain. pres
le Comité supreme de Kichinev, avait pu tout aussi bien faire la traduction
roumaine.

Il entretient d'ailleurs aussi des liaisons avec les publications- rou-
maines en taut qu'éerivain bulgare. En 18:39, immédiatement apres la
proclamation solennelle, à Constantinople, du « hatichérif » Mire hatti-i-
-chérif) de Gulhané, avec lcquel commence dans l'Empire ottoman Pere

du
Tanzimath'

Kifalov traduit de
la gazette de Smyrne « Amalfi » la version
greeque et la publie à Bucarest l'accom-

VO 4ou Mir/IN:moil pagnant de deux notes. La note de la page
9 traduite de la gazette de Carealechi

0 .1 II N 4 IS W it Cantor de avis » se rapporte à la cérémo-0,,,,,; mott.HIts rile de la proclamation du hatichérif.
lizy.f.imotArcso.

0 a ,N 0 .1 11 ti A.
moCtalt tx:Sx.

iuttx

CcskeTafir,
TXT gum;

trkoeii,

PAO*
111:NOIX. AKTOMA64etir,Trei

s, .14

.4. 7.. ..
'`ro.44+60,

.tp.6.,,,p),

Fig. 2

* ancienne monnaie d'argent valant 45 centimes.
1G Les Archives d'État, dep. de Dolj, dos. 35/1849, f 59 Communiqué par G. Pelkov.
17 V. A lireehe, Isloria Ronuintlor (I listoire des lioumains) t. XI. 1-hicureti; 1900,

p. 938-940.
18 G. K. Venediktov, liolgurshogo ItIcralurno(jo ja:ika u 'weals

XIX (Le prohleme de la normalisation de la langue litteraire bulgare au début du XIX° siecle
dans Slavinskoe i Balkanskoe Jazikoznanie, Moskva, 1979, p. 253 234 eL note 30).
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L'ACTIVITE DE MIHAIL KIFALOV 165

roumaines. Juste au verso de la page du titre il a inséré quatre phrases
(deux apliorimes et deux proverbes). Le premier proverbe « Sku-pij
eelovek gubi, a nerodivij (NEHARNIJ) tica povece », n'est que la
traduction du proverbe romnain « Lenesul mai mult scumpul mai
mult pagubeste » (qui trop lésine mal profite). Le fait même essaie
d'expliquer entre parenthèses le terme assez peu indiqué pour rendre la
notion de « paresseux » prouve s'agit d'une traduction. Dans la note
de la page 48 Kifalov propc»,e aux hommes d'affaires bulgares, une entre-
prise en méme temps luerative et patriotique, celle de créer, « en Bulgarie
on en Valachie où cela n'existait pas encore » une manufacture de papier.

Dans le titre lame du livre, Kifalov precise que Pouvrage comprend
aussi « L'bistoire des Ronmains (Moldo-Valaques) ». En effet, il traduit
en bulgare et en grec le chapitre 10 du I" tome de uvre de Jovan
Raid Istorija raznik slovenskih narodov... Petersburg, 1795. Etant donne
que Raid confondait les ancétres des Roumains d'aujourd'hui, les Gètes,
avec les Goths qui, à leur tour, selon la methods philologique de Phis-
toriographie slave de ces temps-là 19 étaient (les Slaves, les Eoumains
étaient consideres, eux-aussi, à moitié Slaves. Mais Pidée de l'unité eth-
nique des Houmains des diverses contrées avait toujours été attachée
la conscience de leur origine latine commune. Cette traduction était done
inutile, saugrenue méme. ("est pourquoi I. Heliade Rildulescu dans «Cu-
rierul romanese » de 1842, page 332, col. II,après Pannonce publiée par
Kifalov concernant la partition du livre, precise dans son commentaire
de la rubrique littéraire que le terme de («lemislaves » n'a pas eté inventé
par Kifalov, mais qu'il appartient à Raid. Gh. Baril reproduit dans «Foaia
pentru minte, iniinhî i literaturil » la note de Heliade en la commentant
« Les Roumains doivent éviter le risque d'une confusion, faisant la distinc-
tion entre religion et nationalité ».

A la page 148 119 le traducteur donne des details sur Trajan et la
conquete de la Dacie, pris dans Venelin Drevnie i minei nie bolgare, V. 1.
pag 106. A la fin de la traduction de Raid il note que par suite des traités
de 1774 et 1829, les Principautés roumaines « jouissent aujourd'hui de Page
d'or ».

Le livre se termine par un florilège de 5 pages qui nous révèle aussi
les dons de versificateur de 1iluail Kifalov. Il y traduit une inscription
en six veis, gravée sur la fontaine du lion, bale par Al. Moruzi dans la
cour du Monastère de Golia à Iassy, au debut du XIX' siècle. L'original
grec de la poésie a été publie par V. A. Ureehe 2°.

Pour mieux nous rendre compte des rapports de Kifalov avec ses
contemporains, nous considérons intéressant de regarder de plus près
la liste des abonnés. En téte de la liste se trouvent quelques personnalités
du haut clergé. Comme d'habitude, le premier qui figure sur cette liste
c'est Parchiinandlite Gavril Petrovici de Vratza, supérieur du couvent
de Bistritza, avec SCS 10 abonnemests à tous les livres bulgares &lit&
pendant la cinquième décennie. Suit Parchimandrite Policarp (Camcov),
supérieur du convent de Minnie, bulgare de la ville d'Hellene, candidat

19

N.
Robinson, Sluvjanskuja !slur low ultja Puistj Iltlendalskt (L'historlographie slave

el Pais' de Chilanclar), Moskva, 1963
2 V. A. lileche, Linden?, p. 68, nota 2.
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166 PIRIN BOIADGIEV 8

pour le poste d'éveque 21. Voila, encore quelques personnalités appartenaut
h la haute et h la petite noblesse. En tete, le ministre de la justice, Al.
Nenciulescu, « fils du bulgare Constantin, homme de eonfiance des Vaca-
re01 » ". Ensuite le ministre des cultes, Constantin Soutzo, deveuu en
1850 ministre des finances 23. Le commandant Pavel Makedonski (lui-même
interprete pour la langne russe, done collegue), al'eC son frère
capitaine des formations balkaniques de Farm& de Tudor Yladimirescu,
originaires de Bulgarie 24 Le « sluger » * tefan Hadji Ioanov et son frère
Simeon Iles en terre turque. Le trésorier Andrei De;ov, né en 1786,
figure sous le nom d'Andrei Teodorov Deov comme abonné h « Vaseobsta
geografija za deeata » d'Ivan Bogoev (Bogorov). Comme participant au
complot de Vasil Vilcov, il sera condamné aux travaux forces dans les
salines de Telega 25 Le pitar ** Gheorghi Balanov est surnommé « Le
dévoué h son peuple » lorsqu'il sera abonné au «Mesecoslov iii kalendar
ve'enij », 1840. Le « pitar » Yasilii Eicher, originaire de Cernavoda, figure
parmi ceux qui avaient signé, en 1828 la nomination d'Aleksandax Pavlovi6
Nekovi6 comme « deputé da peuple bulgare » pres le quartier gén6ral de
l'armée russe d'opération pendant la guerre russo-turque (1828-1829) 26
Done la majorité des abonnés à Pouvrage de Kifalov ce sont des Bulgares
qui continuent ù entretenir des rapports avec les chefs spirituels de l'émi-
gration bulgare de Valachie.

L'U:LA11E PHIL INTIIII0P1Q1 E

Les rapports de Ktfalov awe la société et les officiels roumains se
révèlent de manière éloquente surtout dans son ceuvre philanthropique
et celle de fondateur d'établissements de bieufaisance.

Kifalov a fait preuve de beaucoup d'initiative, par écrit, par Paction,
par des actes de donation, par la raise en train de Porgauisation de certai-
nes institutions économiques, sociales, sanitaires, commereiales, industriel-
les ct culturelles, d'utilité publique, mises au service de Pemigration bul-
gare de la Yalachie, ainsi que de ses compatriotes de l'Empire Ottoman ou
des coucitoyens de sa ville natale. Nous ne trouvons pas nécessaire de les
énumèrer tons ici. En tout cas, Phistoire la plus longue, le chemin le plus
difficile -vers le succes, la tentative la plus retentissante visant de jeter
les bases d'une nouvelle 0311Vre philanthropique notoire également par
la publicité'faite par lui-mente afin de la rendre populaire ce fut la
fondation de l'hôpital et de l'école centrale de Tirnovo, en Bulgarie.

* intendant génél al de l'arinee
" titre de noblesse

21 Patriarh Kiril, Ept.skop Polthat p Palaiskt, « Godisnik na DuhoNnata Akademia » (An-
nuaire de 1:Academic de Theologie), Sofia, 1964, p. 3-38

22 Al. ltomanescu, Cold; ¿bu (ti la culzoa.sterea Ica Tudor Vladutureseu (Contributions a
la connaissance de Tudor Vlaclimirescu), « Balcania », V, Bucarest, 1943, p. 13.

23 O. G. Lucca, Fcantliilc boiere>lt torna'ne (Les families aristoeratiques rouinaines),
Bucuresti, 1899, p. 138.

21 A. Marino, l'aga lui Al. .11accdo11sla (La ie de Al Macedonski), Bucuresti, 1966,
p. 11.

25 G. N. Velichi, 31061'111e revoluftonare de la Breitla din 1811 1813 (Les mouvements
révolu tionnaires de Braila pendant les années 1841 1843), Bucureli, 1958, p. 61, 110, 116, 121.

20 st Homanski, op. cll., p. 40 43.
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9 L'ACTIVITE DE MIHAIL KEFALOV 167

Pour la première fois, Kifalov manifestait son intention d'ouvrir
un hûpital moderne en Bulgarie, clans nne note de sous-sol h la lraduction
commentée du livre de Venelin, de 1842. A la page 47 il écrit : « ...pour-
tant jusqu'h présent je n'ai pas eniendu qu'il existôt quelqus part en
Bulgarie un hôpital. Oh ! quell° chose épataute cela aurait été ! »

Au début de 1855 il rend publics les résultats de sa longue médita-
tion et de sa documentation juridique concernant l'aete consiitutif d'une
fondation ayaut pour objectif Fouverture d'un hôpital h Tirnovo : Daset-
L-apoved a zave§tanie z'a Tamovskata y Baloarija bolnica na Gubernskijat
sekretar Milian Kifalov Tetevenec (Ordre Spirituel avec testament con-
cernant Phôpital de Tirnovo en Bulgarie), Bucarest, 1855, 32 p., texte
en bulgare et en grec sur deux colonnes. « L'ordre spirituel » est en réalité
une sorte de testament, adressé au métropolite et aux notables de Tirnovo,
de même qu'à tout le peuple bulgare. Suit une procuration, conférant aux
frères Mustakov et h d'autres Bulgares de Bucarest la tAche d'exéeuteurs
testamentaires ; des lettres y sont joint es, adressées au consulat général
russe de Bucarest et au métropolite de la «Hongrovlachie » (Valachie) avec
prière de veiller h l'exécution h la lettre de son testament ; le dernier
document portant le titre « testament », est de fait, le règlement de fonc-
tionnement da futur hôpital « Cosma et Damien » de Tirnovo. Tous les
documents portent la date du 5 janvier 1855.

La fortune immobiliaire de Kifalov se composait de deux maisons
et de deux magasins qui rapportaient un revenn annuel de 10 000 lei.
Après sa mort, ses biens immobiliaires devaient are vendus, h Pexception
des livres et de son portrait qui allaient ôtre envoyés h Tirnovo. Il lais-
gait un légat de 1 000 lei h l'hôpital «Filantropia » de Bucarest. Les docu-
ments de propriété foncière devaient are confiés au consulat russe de
Bucarest qui allait prendre soin de l'administration des immeubles par un
salarié. Le revenu net anima devait ôtre divisé en dix parts distribuées
de la manière suivante : 7 parts :I l'hôpital, 2 parts h l'éeole de Tirnovo
et une part h l'école de Teteven.

La testament Malt rédigé en trois exemplaires en original, l'un
restant h Kif alov, un autre déposé au consulat russe et le troisième h
l'école de Tirnovo jusqu'h la fondation de l'hôpital. Le testament avait
été imprimé en 3 000 exemplaires qui devaient are expédiés h diverses
adresses de « personnes charitables » en Turquie, Autriche, Russie, Vala-
chie, Moldavie, Grè,ce, Serbie.

En 1857 Kifalov envoie 2 000 exemplaires de son testament h Hristo
Popoviò de Sv4tov, pour étre diffusés dans toute la Bulgarie, en vue d'une
souscription. La gazette « Carigradski vestknik » publie intégralement ces
documents dans les n's 373, 374 du mois d'avril 1858.

Le 18 juillet 1859 lors d'une réunion de l'assemblée générale de la
communauté bulgare de Bucarest, fut constituée « L'Ephorie bulgare do
Bucarest pour l'hôpital Cosilla et Damian et Pécole St. Cyrille de Tirnovo,
Bulgarie », les éphores étant Hristofor Mustakov, le dr. G. Atanasovici, le
dr. P. Protici, G. Vasiliadi 27.

27 Archives historiques bulgares, Narodna Biblioteka Kiril i Metodij, Sofia, fond Dobro-
detelna drulina, II B, 9278/3. Ce fonds sera mentionné ci-dessous : ]31A: NBKM f. DD.
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Peu de temps après les élections, Kifalov public les statut s des deux
établissements qui allaient être fondés h Tirnovo. L'hôpital était destiné
aux malades sans distinction de nationalité ou de confession. Les meilleurs
élèves de Pécole centrale devaient (Are aidés h continuer lours études en
Europe moyennant des bourses accordées par l'Ephorie. Les éphores de-
vaient être, eux-mêmes, donaleurs ; ils devaient ammasser des subsides,
construire et entretenir les latiments destinés à l'école et h Phôpital. Dès
que le dépôt aurait atteint le chiffre de I 000 ducats d'or, il était permis
de prélever sur le capital pour couvrir les frais de construction.

En 1863 Kif alov publie h Bucarest une nouvelle brochure en bulgare
et grec, lzved za bolnica (Plan pour un hôpital), comprenant aussi une lettre
adressée aux dirigeants de la communauté bulgare de Tirnovo avec des
dispositions concernant Padministration de Phôpital.

En septembre 1859, les éphores adressent une missive au prince
Al. I. Cuza, lui sollicitant une aide bénévole de la part de l'Etat roumain
pour la fondation d'un hôpital et d'une école centrale h Tirnovo. De son
côté, Kif alov lui avait envoyé, lui-aussi, une requête qui fut avisée favo-
rablement par le monarque. Le 23 octobre 1859, le Conseil administratif
de Roumanie, tenant compte des rapports comtnerciaux entre le peuple
bulgare et l'Etat roumain et considérant comme une obligation morale la
contribution h Pessor matériel et intellectuel du peuple bulgare, offre une
fois pour toutes, à cette fondation une aide de 10 000 lei, pris sur la Caisse
centrale des convents. Signent Ioan Ghica, I. BATiceanu, G. Cretulescu,
I. Cornescu, Al. Golescu, Const. Steriade. Le ministre des Cultes et de
l'instruction A. G. Golescu, envoie un rapport au monarque, qui Papprouve
le 2 novembre 1859 28. E annonce ensuite à Mihail Kifalov la solution favo-
rable de sa demande, lui écrivant ; « En tenant compte des anciennes liai-
sons politiques de la Roumanie avec le penple bulgare et en appréciant
l'importance de ces liaisons, nous nous considérons engagés envers notre
ancien allié, le peuple bulgare, vu son état politique inférieur, de l'aider

entretenir ses établissements de bienfaisance et d'enseignement 29. Et,
en effet, dans le budget du Ministère des Cultes et de Pinstruction publi-
que pour Pannée 1860, sous le paragraphe « Aides accordées aux monas-
tères et aux églises » on prévoit la somme de 10 000 lei pour Phôpital et
l'école de Tirnovo. Il parait qu'en 1861 l'éphorie ait entrepris d'autres
démarches auprès du gouvernement, de sorte qu'à partir de 1862, la sub-
vention accordée « une fois pour toutes », se transforme en subvention
permanente, payée régulièrement en 1862, 1863 et 1864, un ordre de paye-
ment étant émis aussi pour 1865. Il faut souligner que, durant ces années,
le gouvernement roumain n'accordait pas de subventions h l'extérieur que
pour les chapelles roumaines de Leipzig et de Paris, pour l'église St. Nicolas
de Brawv, et en 1864, à peine, pour Pécole du monastère roumain du
Mont Athos, de méme que pour un cours de langue et lit térature roumaine
h Turin.

28 Dokumenti iz arluvata na Balgarskata dobrodetelna druzina v Bukurest (Documents
des Archives de la Société phdanthropique bulgare de Bucarest) « Lilitcn prcgled (Revue
scolaire), Sofia, 1907, XII, n° III, p. 243-244.

29 L. Dorosiev, Na§ite klasni, sredni i specialni ueiltAla predi Ospobo±-denielo (Nos écoles
secondaires et spéciales avant la libération), Sofia, 1925, p. 38.
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Le gouvernement roumain 1 manifesté, par consequent, non smile-
ment de la sollicitude et de la génerosité envers ces initiatives socio-cul-
turelles bulgares, mais aussi beaucoup de patience et de maitrise de soi.
Car, transformer uue aide accordée une fois pour tonics, en aide perma-
nente envers une institution encore inexistente, represente l'expression
d'une confiance et d'un désir de rendre service peu communs. Entre t emps,
le 16 juillet 1860, it la place de Hristofor Muskalov, decéde, fut. élu presi-
dent de Pephorie IIristo Gheorghiev et, a. partir ;le 1862, la « Dobrode-
tema dru2ina » (La société de bienfaisance) ayant pris l'éphorie sous sa
tutelle, se substituait it la communauté bulgare de Bucarest. Pourtant,
rien n'avait été fait pour atteindre les objectifs escomptés par l'éphorie.
Et ce qui plus est, aucun éphore n'avait versé la moindre petite somme
d'argent pour les établissements qui devaient étre fondés à Tirnovo. Seul
Mihail Kifalov avait offert de ses modestes revenus, une somme initiale
de 4800 lei et deux négociants bucarestois Silvester Penov et Kosma
Triekov firent des donations postumes léguées par testament.

C'est pour cette raison que le docteur Carol Davilla fut très intrigue
lorsque, s'intéressant aupres d'un étudiant bulgare de l'état de l'hôpital
de Tirnovo, reçut la réponse que là-bas il n'y avait aucune sorte d'htipital.
D'a.utre part, Georgi Rakovski, indigné par l'inertie et l'absence totale
du Se11A de la responsabilité de la part des anciens de la « Dobrodetelna
druEna » qui contrtilaient ou plutôt freinaient l'activité de l'éphorie,
adresse, lui aussi, le 13 juillet 1863 une lettre au Dr. Davilla, 1 propos
de la situation scandaleuse des fonds alloués par le gouvernement roumain
pour la construction et Pentretien de l'hôpital 3°. Alerté, le Ministère des
Finances envoie le mandat de 10 000 lei représentant la subvention pour
Pannée 1863 mais en Paccompagnant de la mention expresse: « Infor-
mation sera fournie en ce qui coneerne l'emploi de Pargent ». Dans la bro-
Chure que l'éphorie se voit tenue de publier 5, peine en 1870, en roumain
et en bulgare, sous le titre : « I° Les statuts de l'éphorie bulgare de Bu-
carest. II' Les comptes pour les années
1861-1870 », il est mentionné par erreur
que « la subvention du gouvernement pour C M T IZ It T*
Pannee 1863 n'a pas Re versée » (p. 8), et t,1,,, t ,ott ?: A.sur les deux pages suivantes (10-11) il est 0.0

marque 'en majuscules : « N.B. Depuis .1865 to; . ,

le gouvernement roumain a supprime la sub- rs, r m:

Vention annuelle de 10 000 lei qui avait
versée 5 l'éphorie jusqu'en 1864 inclu- SOCOTELELE

sivement. Le mandat pour Pannée 1865, 14 1.0.ttc. /

iKa.1 ft.!! ti SOO t,quoique délivre par l'Etat, roumain n'a pa' V1

t`A

..ete acquité par le Alinistere des Finances, r ill $3. 11,,3

1a subvention ayant cessé; le mandat non
payé se irouve en possession de l'Ephorie ».
La direction de l'Ephorie, en réalité celle de

"la Soc. « Dobrodetelna druZna » fait preuve
de mauvaise foi. Le mandat se trouve, Fig. 3

30 Arhiv. G. S. Rakovski, vol II, Sofia, 1970, p. 102-104.

II,
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en effet, dans son archive mais il y est precise, qu'Avram Gheor-
ghi ne pourra toucher la somme qu'à la condition de préciser ce qu'on
avait fait; des sommes encaissées les années précédentes 21. Le A.Iinistère
des Cultes et de l'instruction publique a exige des comptes par (Suit de
meme que des explications concernant le sort et l'usage de la subvention
de 40 000 lei versée par le gouvernement roumain pour la fondation et
l'entretien de l'école et de l'hôpital de Tirnovo, inexistants pour le mo-
ment. L'Ephorie a fourni les informations clemandees, à peine le 28 mai
1866 communiquant simplement qu'on avait ammasse la somme de 50 104
lei 22, ces documents n'existent pourtant pas dans les archives de l'éphorie.
En réalité, l'éphorie avait été active seulement du temps de son premier
president, Hristofor Mustakov, lequel rnalgré tout, ne lui avait légué,
méme par testament, aueune somme d'argent.

Pour pouvoir combler, du moins partiellement, la perte de la sub-
vention de l'Etat rournain, Mihail Kifalov tente une action de grande en-
vergure parmi la population bulgare de la capitale, grace it l'amabilité
du maire de Bucarest, C. I. Iliescu. Cette action est relatée dans la brochure
publiée en 1866 « Correspondance de bienfaisance ou actes de fondation,
d'un hôpital et d'une école centrale dans la ville de Tirnovo en Bulgarie »
contenant : 1 la lettre adressée au maire du municipe de Bucarest.
2 La lettre du 14 janvier 1866 vers les maires des secteurs de la Capi-
tale, les invitant à ramasser des donations pour les fondations de Kif alov.
3 La lettre du maire vers Kifalov. 4 La lettre de remerciement de
Kif alov pour le concours accordé. Le résultat de cette action se concretise
settlement clans la somme de 3 000 lei, versée par le municipe de Bucarest.

L'attitude du gouvernement roumain envers l'indolence des éphores
était pleinement justifiée, mais elle n'a pas eu le don de les déterininer
etre plus expeditifs, à faire tout leur possible pour que les fondations de
Kifalov ouvrent leurs portes. Et même quelque chose de plus. torsque
les epithropes de Tirnovo, qui dépendaient de l'éphorie de Bucarest, Pont
mise en face du fait accompli, inaugurant, le 2 janvier 1867 Phdpital et
lui demandant l'aide eonvenue, l'éphorie les a refuses. Lors d'une réunion
tenue le 11/18 février 1867 en présence de l'assistance nombreuse de la
communauté bulgare de Bucarest, l'éphorie impose son point de vue :
les fonds auraient dû être capitalises. Kif alov lui-môme est oblige d'accep-
ter cette decision, signant le premier le procès-verbal 83,Ii offre pourtant
immédiatement, de ses propres revenus la sonune de 1600 lei, pour étre
envoy& à l'hôpital », ce que l'éphorie ne fera que le 9 décembre 1867.
Ce fut un coup dur qui a determine la fermeture de l'hôpital. Itévélatriee,
en ce setts, s'avère la lettre que G. Zamfirov adressée deBucarest à Rakov-
ski le 18 mars 1861: «M. Kifalov e,st très affligé que cette ceuvre pieuse
continue à rester inerte et il ne comprend pas comment cet exemple n'a
pu susciter pendant 6 ans, plus de générosité dans les cceurs de se,s com-
patriotes. Il vit à présent retiré, pour ne pas éveiller par sa présence la
susceptibilité de ses confrères bulgares. Car il est chag,riné que les uns,

31 BIA. NBKM, fond Dobrodetelna clru/ina, II B, 9287/124.
32 Arhiv. G. S. Rakovski, vol. II, Sofia, 1970, p. 105, note.
33 BIA. NBICM, fonds Dobrodetelna druiina, II B, 9278/50-51.
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34 Arhiv G.S. Rakovski, 111, Sofia, 1966, p. 298-299.
86 BIA. NBKM. fonds Dobrodetelna dru2ina, II B, 9287/181, 182, 185, 189.
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par jalousie satanique l'ont qualifié de fou, d'autres l'injurient et d'autres
le réprimandent » 34.

Peu de temps après, Kifalov meurt, le cceur gros d'amertume.
Ce n'est pas le cas d'insister davantage sur la destinée nonenviable

de cette fondation qui s'est épuisée en détournernents de fonds et spécu-
lations baneaires. Sa liquidation s'opère le 11 mars 1886, lorsque Evlogi
Georgiev envoie au gouvernement bulgare, par la Banque Nationale de
Bulgarie, des dons roumains de trésor en valeur de 229 300 leva, sans que
l'éphorie eilt fait la moindre tentative de faciliter la création de l'école et
de l'hôpita1.35C'est pourquoi il n'est pas étonnant que l'Ephorie de la fonda-
tion Kifalov soit devenue une cible permanente pour les feuilletons, les
caricatures, les couplets satyriques des gazettes de Ljuben Karavelov et
de Hristo Botev. Pourtant c'est toujours Karavelov qui a publié le plus
bel éloge a, la personnalité et hPceuvre philanthropique de Mihail Kif alov.
Une dernière injustice fut faite à cet homme de larges vues humanitaires,
lors du eentenaire de la fondation de Ph6pital de Tirnovo, en 1967, lors-
qu'on a mentionné seulement le nom... d'un de ses exécuteurs testamen-
taires.
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UN RECUEIL D'APOPHTÈGAIES GRECS DÉDIÉ
A. CONSTANTIN BRANCO-VAN, VOIVODE DE VALACHIE

MIIIAIL CARATASU

Érudit, polyglotte, encyclopédiste, Jean Comnène devait léguer
la posterité quantité d'écrits, surtout des traductions, mis aussi quel-
ques ceuvres originales. La plupart de ces écrits sont rest& en manuscrit,
seuls quelques-uns ayant été imprimès. Son principal ouvrage, le plus
connu, par ailleurs, est le Guide du St. Mont Athos 1, imprimé par Anthime
d'Ibère à Snagov en 1701 2 L'ouvrage s'avère d'une parfaite utilité pou_r
les pèlerins qui se proposent de visiter les monastères du Mont Athos,
ce qui explique son grand succès : il fut traduit dans plusieurs langues et
même Bernard Montfaueon, le fondateur de la paléographie grecque, en
a donne une version latine, en le faisant figurer dans sa Palaeographia
graeea, parue à Paris en 1708 3.

L'érudit a collaboré avec le Stolnic Consta,ntin Cantacuzène, lors de
l'édition à Padoue en 1700 de la première carte de la Valachie 4. Deux
années plus tard, en 1702, il traduit du grec ancien en néogrec Pouvrage
de Théophilacte, archevéque de Bulgarie, Explication des quatre Evan-
giles » 5, qu'il dédie au voivode Constantin Brancovan. L'ouvrage est reste
en manuscrit jusqu'à présent. Plusieurs manuscrits avec les traductions
de Jean Comnène d'après des ceuvres célèbres font partie des collections
manuscrites de la Bibliothèque de l'Acadérnie Roumaine. Par exemple,
les manuscrits grecs n°9 204 et 531 comporte la traduction en grec mo-
derne de l'Imitatio Christi, l'oeuvre fameuse de Thomas :a Kempis 6. Enfin,
le iatrophilosophe Jean Comnène a écrit également des épigrammes, des
elegies, des encomions, des épigramm.es funéraires dédiés à ses divers
protecteurs, sans parler aussi de la riche correspondance qu'il a entretenue
avec les différents savants du temps.

Mais auprès des cours princières roumaines ce sont surtout ses écrits
parénétiques et ses maximes et sentences qui ont joui d'une large diffusion,
étant particulièrement appréciés. Ces écrits servirent à l'instruction des

Bbrje Knòs, L'histoire de la littérature nio-grecque, Uppsala 1962, p 467 (nposxuvvrck-
piov ...).

2 Bibliografia veche romdneascá, vol. 1, p. 273-275, no 81.
3 Bernard de Alontfaucon, Palaeographia graeca, Paris, 1708, p. 433-509 (Liber Septi-

mus, Descriptio Montis Atho).
4 Antonmaria dell'Chiaro, Storia delle moderne rivoluzioni delta Vallachia (éd. N. Iorga),

Bucarest, 1914.
5 N. Iorga, Manuscripte din bIblioteci stra" we relative la istoria romdnilor, p. 204; Victor

Papacostea, Manuscripte grecesti din arhive strcline p. 279.
Demostene Russo, Studii f i critice, p. 107; C. Litzica, Catalogul rnanuscriptelor gre-

cesti, Bucarest, 1909, p. 185.

Rev. Études Sud-Est Europ., XXV, 2, p. 173-177, Bucarest, 1987

www.dacoromanica.ro



174 MIHAIL CARATA$U 2

enfants princiers, tout en faisant aussi les délices des intellectuels amateurs
de lecture et assoiffés de sagesse 7. Citons en ce sens, A, titre d'exemple, le
fait que Sebsatos Kiménite, enseignant et directeur de l'Académie prin-
cière de Bucarest, s'est occupé de traduire en néogrec les Chapitres paréné-
tiques d'Agapet, qu'il dédia au prince Constantin Brancovan. Il écrivait
dans sa dédicace : ces écrits sont (( plus précieux que l'or, Pargent ou les
pierreries, car par leur truchement les souverains apprennent quelle est
leur véritable mission et s'instruisent comment concluire les destinées de
leur pays, conformément t't ces préceptes ». Ajoutons encore que cette ceu-
vre d'Agapet a connu une large diffusion aussi bien en Occident que
dans le Sud-Est de l'Europe, étant traduite en latin, franc,ais, roumain,
vieux-slave et néogrec 8.

Un autre ouvrage de Jean Comnène demeuré en manuscrit est son
recueil d'apothtègmes dédié au prince Brancovan. Suivant le lettré César
Daponte, dans son Catalogue historique, Jean Comnène a traduit en grec
vulgaire une série de maximes formulées par des rois, des généraux, des
philosophes et des rhéteurs, gull a dédié à Constantin Brancovan le prince
de Valachie en 1697 9. Deux manuscrits grecs des collections de la Biblio-
thèque de l'Académie Roumaine (mss. gr. 1044 et 1421) comportent ces
maximes. Le premier de ces deux manuscrits est incomplet, lui manquant
un certain nombre de feuilles dii début, de la fin et de son milieu. Il est
daté du XVIII' siècle et compte 81 feuilles de 17 x 11 cm. Originaire de
l'église Bilrboiu de Iasi, il a été offert à l'Académie Rom-I-mine par D. A.
Stourdza lo.

Le présent exposé se propose de donner un aperçu du manuscrit
grec 1421, conservé en entier. Il débute par la préface dédicatoire adressée
au prince Constantin Brancovan. Le manuscrit représente une copie faite
au emus de la première moitié du XVIII' siècle. C'est un ouvrage de 204
feuilles de 15 X 10 cm., avec une reliure ancienne en carton, aux coins
et au dos recouvert de cuir. Il a été acheté le 27 juillet 1956, à. Lucian
Enescu. Le texte est écrit à l'encre noire. Sur sa feuille de titre (f. 1), on
peut lire : Reeueil d'apophOgmes, sentences et conseils des rois, généraux,
philosophes et rliéteurs, dédie au tres pieux prince et seigneur de Louie l'Ilon-
grovalachie le sire prince Constan/ja Brancoran, extraits de divers livres
grecs par Jean C01127thie, le plus insignifiant entre les doeteurs, se trouvant
a Bucarest, en ran de la redemption .. (et, ajouté, après coup, par une
autre main : 1775 mars 15). (fig. 1)

Vient, ensuite, la préface dédicatoire (ff. 2-7°) (fig. 2), puis la liste,
suivant un ordre alphabétique, des rois, généraux, philosophes et rhéteurs
chez lesquels ces maximes ont été recueillies (ff. 8-13) (fig. 3 a-e) et, en
fin de compte, le texte proprement-dit (ff. 14-197"). Celui-ci se divise
comme suit : a) Apophtègmes des rois et généraux très utiles pour la vie
(ff. 14120"); b) Apophtègmes laconiques (ff. 120"-132") etc. Apoph-
tègnies des philosophes et rhéteurs fort utiles (132"-197`). Les feuilles

7 Alexandru Dutu, Les livres de sagesse dans la culture roumaine, Bucarest, 1971.
9 Arladna Camariano-Ciaran, Les Academies pi Incières de Bucarest el de lassy el

lurs professeurs, Thessalonique, 1974, p. 164-165.
Constantin Erbiceanu, Cronicarit greet, Bucarest, 1888, p. 111.

10 Nestor Camariano, Catalogul manuscriselor grecesti, t, II, Bucarest, 1940, p. 180.
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5 LE RECUEIL DE JEAN COMNtNE 177

1', 13', 198-204' sont blanches, alors que la feuille 204r comporte des
comptes d'argent.

Dams sa preface dédicatoire, Pérudit iatrophilosophe fait Peloge des
vertus et de la noblesse du prince, dont il rappelle l'ascendance impériale
(par sa mère). En même temps, il exprime sa profonde gratitude pour
l'aide que le prince lui a accordé dans différentes circonstances, ainsi que
pour les bienfaits de toute sorte prodigués aux lettrés de la cour avec les-
quels le voivode s'entretenait sur des questions philosophiques et culturelles
témoignant de sa compétence. L'écrivain exalte la sagesse du prince dans
le gouvernement de son pays oh, par ces temps si durs, règne néanmoins
la paix et la securité : grAce à la générosité de ce seigneur éclairé maints
éÏ ablissements culture's y ont été fondés, des écoles ainsi que des typo-
graphies pour Phnpression des livres roumains et dans des langues étran-
gères. Bucarest, la capitale du pays est devenu de la sorte une nouvelle
Athènes et le prince, par ses entreprises culturelles l'a emporté sur le très
savant roi de l'Egypte, Ptolémée, le voivode de Valachie &ant considéré
en ces temps si néfastes pour son peuple comme un nouveau Constantin
le Grand. C'est pourquoi, poursuit-il « j'ai souhaité vous offrir un modeste
don A, titre de gratitude et de reconnaissance, en pensant qu'il convient de
faire don au prince de ce recueil de maximes ».

Ensuite, Pécrivain explique sa méthode de travail : J'ai réalisé
un petit recueil des divers livres grecs, des mots, des sentences, d'apoph-
tègmes, de paradigmes, de conseils propres à une bonne administration,
politiques, stratégiques et piholosophiques de quelques hommes illustres
(rois, généraux, princes, philosophes et rhéteurs), très nécessaires et utiles,
traduits dans la langue grecque vulgaire afin d'être compris et en vue de
Putilité générale. Jis sont importants, pleins de sagesse et il convient
gulls soient entendus et lus par le voivode ». Pour finir, le lettré ajoute
« Je présente à Votre Altesse et la prie d'agréer ce trop modeste don de
ma part, de même que le roi Xerxès jadis a accepté une goutte d'eau de la
part du pauvre homme, compte tenu non tant de la modestie du don offert
que de la valeur qu'il comporte et de la reconnaissance de celui qui le pré-
sente ». Cette dédicace s'achève par les souhaits de bonne santé adressés
au prince et A, sa famille, les vceux de l'auteur pour un règne paisible et
de longue durée, pour le bonheur du Pays. Vient ensuite la signature :
« Jean Comnène, le plus insignifiant des docteurs ».

Il résulte des recherches effectuées, que nous axons affaire A, un
manuscrit inédit. Sa publication serait à souhaiter, car il s'agit d'un inté-
ressant recueil de maximes. L'intérêt de Pouvrage est d'autant plus grand
qu'il a été dédié au grand prince roumain par un lettré grec, qui, aussi
bien de par sa formation intellectuelle, que de par son activité culturelle
développée dans les Principautés danubiennes appartient dans une égale
mesure à la culture roumaine,
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UN JEUNE RULGAREBOURSIER DE L'ÉTAT
ROUMAINDANS LA PREMIÈRE _WITTE

DU XIX' SIÈCLE

G H. RNUTA

Parrni les écoles qui, au fil des années, ont rep une aide de la
part de la Yalachie on pent mentionner aussi celles de Bulgarie. Cette
généreuse aide a été matérialisée sous diverses formes parmi lesquelles
subventions annuelles accordées pour la construction, la reparation ou
l'entretien-des locaux scolaires, paye des enseignants et Piinpression en
Valachie des premiers manuels scolaires en langue bulgare. On connatt
les subventions accordées aux &toles de ArnAutchioi (actuellement Arbanasi
pré,'-s de Tirnovo), Dragoichioi, Pivatile et Tirnovo ' On gait aussi que l'un
des premiers livres de lecture bulgares, notamment Inváàtarf la ea:a-
n-We ce e eitesc peste tot anal (Commentaire aux préches à lire durant toute
l'année) a été imprimé à Minnie en 1808 et traduit par Sofronie de Vrata,
refugie en Valachie ; ce livre était traduit afin d'etre compris par « le
bas peuple bulg,are ». De méme le premier Abécédaire en langue bulg,are a
été imprimé par les soins de l'érudit bulgare Petru Beron à Brasov,
en 1824 2.

Une mitre forme d'aide fut celle de la formation gratuite dans
les écoles roumaines (Les Acadéinies princières de Bucarest et de Iassy,
,l'École de St.-Georges l'Ancien et celle du monastére Viiciiresti de 13uca-
rest) de bien des jeunes bulgares, d'un bon nombre d'enseignants dont
Penseignemeut bulgare avait besoin 3. Certains d'entre eux venaient dans

1 Voir :-Arhivele Statului, Bucuresti (Les Archives de l'État, Bucarest), ms. 7, f. 269
nis. 26, f. 205 : iris. 47, f. 254 ; ms. 77, f. 270; voir aussi : Gh PgrnutA, Documents concernant
les aides accordies par les Pags Roumains aux écoles grecques de l'étranger, RESEE, N II, 1969,

no 4.
2 Virgil Molin, Carli .colare liptIrde in Tarile Rometnqti pentru popoarele invecmate

strbi, bdlgari grcci, (Manuels scolaires imprimés dans les Principautés Danubiennes, destines
aux peuples voisins Serbes, Bulgares et Grecs) in : Contribuld la tstoria inveticitnintului ronul-
arse, Bucuresti, Editura didactica i pedagogicA, 1970, p. 24.

"Voici quelques noms d'élèves de Bulgarie qui ont fait leurs etudes dans les écoles des
"Principautes Roumaines et les localités d'on ils proviennent d'Arvanitohori (CasambasGrigore,
mitrie et Gheorghiu Atanasie) ; de Ftlipopol (Gheorghiadis Atanasie, Grigore, fils de l'éclian-
son Gheorghe, liristodulos et lancuGheorghe) de Gabrovo (Mustacof I iristu) ; de Kole( (Beron
Petru et lbagi Krimcev Anton), de Rufcuk (Kyriachidis Teodor, Nicolau Vasile, Sayas Mari-
nos et Vaschidovici E.).; de Samakav (Hristovici Nicolae); de Siltstra (Gheor,ghe et Pavlovici
Partenie) de Sistov (Constantin Aleme, Hagi Ivanovici Hristofor, loanu Paraschevas et Pa. lo-
vici Hristache); de Tirnovo (Panait Rasiadis, Panaiot Ioanidis et Piccolo Nicolae) ; de Zagora,
(Baniaca Alexaodru, Constantinidis Hristodulos, Dimitrie, fils de Nicolae, Gheorghe, fils de
loan et loanu Rigas) ; de Stara Zagora (Atanasie, Hristidis, Mihnea et Hristidis Sivu) ;
Vidin (Hristofq Hagt Iancovici). Provenus d'autres localités de Bulgarie 'Atanasie Ivanov,

Rev. Études S'udEst Europ., XXV, 2, p. 179-185, Bucarest, 1987
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180 GH. PARNUTA 2

notre pays pour connaitre les nouvelles méthodes d'enseigner ou pour
parachever leurs études. Ainsi Neofit de Bala est envoyé à Bucarest
pour étudier la méthode lancastérienne qu'il allait introduire dans l'école
de Gabrovo 4. C'est toujours dans notre pays- que Petru, Beron. a pris
connaissance de cette méthode présento en détail dans la Préface
de son Abécédaire de 1824 5.

Dans les écoles de Bucarest (surtout celles de St.
Georcrbes

l'Ancien et
Sf. Saya), beaucoup d'enseignants bulgares des écoles de Rusciuk,

Vidin, Gabrovo, Filipopol, Sliven, Stara Zagora, Kotel, Tirnovo,
Arbanasi sont venus pour se perfectionner, afin de reprendre ensuite leur
activité dans leur propres écoles 6.

Dans le présent travail nous allons nous occuper du jeune bulgare
Panait Rasiadis de Tirnovo, qui a fait ses éludes, entant .que boumier de
notre ktat au College de Sf. Saya de .Bucarest, ;pendant la :quatriénae
décennie du XIX' siècle.

La crénéreuse aide aceordée par la Va/achie em-hie de sa formation
résulte de la requête qu'il a adressée au. Conseil d'Admi-nistratioh des. Eco/es

la fin de ses etudes, au cours de Pannée scolaire 1839.-=1840, sollicitant
la somme d'argent nécessaire lui permettant de rentrer à Tirnovcr.

cinq années, grhee à, la haute protection de Son -Altesse SiréaiSsime.,
j'ai été moi aussi reçu parmi les écoliers boursiers de l'Acole Nationale de
Sf. Saya pour bénéficier des enseignements dispens-és- dans.-eette école.»,
écrit-il. Après avoir exprimé sa reconnaissance pourla «paternelle
tude », il prie le Conseil d'Administration des Reoles .k16 hui <lIa
permission » de rentrer dans-son prays et de lui.«:faoiliter..» e retee0 comme
bon 111e jugera.

C'est ici, au College de Sf. Saya, qu'il a été formé comme ensMgnant
Dans ce but, il s'était donné la peine de se montrer ,digne de- « lareonfiance
de ses compatriotes » qui Pattendaient pour qu'il aksure les emirs de.11kole
et pour qu'il enseigne aux jeunes de Tirno-vo les eonnaissances acquise'S
Bucarest 7.

Pour qu'il puisse rentrer dans son pays, 16 Conseil d'Adnilifigtration
des Acoles a proposé au prince regnant de lui accorder la somme de vingt-
deux piéces d'or 8. Par Pordonnance 387 du 7 juillet 18401.1e prince
Alexandru Dimitrie Ghica a ajouté aux vingt-deux pièoes d'or propos4es

Coloni Mihail, Mustacov Ghiã, Mustacov Nichifor, MUstacov Nicolae Nicolahi, Popovici An-
dronaki, Popovici Raino, Radu Nicolae, Vogoridi Stefan. fVoir ; Innuenje rorna-
nqIi i coniribulia emtgraliei bulgare din Tara Romaneascei là incepulul cotii moderne din BO-
garia (Influences roumaines et contribution de remigration bulghre d la Valachié au slébuede
l'enseignement moderne de Bulgarie) in : o fteN'ista de pedagogie >, 1963, d° 3,:y. 57-71 voir
aussi Ariadna -Carnariano-Cioran, Aeadenulie donine.,sti din Bueuiegi $,i (Les Academies
princières de Bucarest et de Jassy), Bucurqti, Editura Academiel 1971, p. 215-223.

4 C. Velichi, op. cit. p. 58.
5 Bibtiografta romdneasca veche, (La bibliographic Toumaine andj,ertne) 1Y Btroure$i

1944, p. :N1,
6 Ariadna Caniariano-Cioran, Op. cit. p. 263.
7 Arhivele Slalului, Bucurd2ti (Les Archives de Midwest), dbss. 3403/

1840, L 1 (voir l'annexe 1),
¡bid, f. 2,
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enecire quinze pièces pour « Pachat de livres » et « de ce qui lui était néces-
saire à l'exercice de sa profession » 9.

Il faut mentionner qu'avant son depart pour Tirnovo, des habitants
de la ville d'Alexandria avaient rencontré Panait Rasiadis et lui avaient
demandé d'être professeur à l'école de leur ville, étudiait aussi la
langue bulgare. Mais lui, il les a refusés 1°. Ceux-ei ont essayé alors de le
retenir comme professeur, en adressant, dês le 2 avril 1840, une requête
en ce sens au Prince. Dans leur requête ceux-ei démontrent que « cher-
chant un jeune homme instuit ayant une bonne education » pour « l'école
de la ville d'Alexandria », leur choix est tombe sur Panait Rasiadis de
Tirnovo qui « est protégé par Son Altesse même et que grhee à Sa bien-
vcillance il fait ses études dans le Collége de Sf. Saya ». Ils sollicitaient au
Prince, («le permettre au susnommé (Rasiadis) de répondre au désir des
habitants » de cette ville,11. Le Prince soumet la requête « à l'étude du
Conseil d'Administration des Peoles », qui, certainement, a tenu compte,
en tout premier lieu, de la décision de Panait Rasiadis qui dé,sirait appli-
quer dans l'école de sa ville natale lirnovo les connaissances aequises

Bucarest.
La presence de ce jeune bulgare, boursier à Bucarest, et l'aide qui

lui a (Ste accoulée pour ouvrir l'école de Tirnovo, constituent encore un
témoignage de l'aide, aecordée, par la Valaehie au développement de l'en-
seignement de Bulgarie. Il faut mentionner que cette généreuse aide accor-
dée aux pays voisins a continué aussi plus tard. Ainsi, le 12 juin 1861,
le Conseil d'Administration de l'école bulgare eonfirmait avoir rep la
somme de dix mille lei, somme donnée par le gouvernement roumain pour
l'hôpital et « l'École Centrale de Bulgarie » de Thmovo 12. Ceci prouve
que Pancien boursier de lltat roumain au Collège de SI. Saya de Bucarest

Panait Rasiadis avait réussi à faire de l'école de Tirnovo un vrai
centre de l'enseignement bulgare.

ANNEXE 1

Au Très Honoré Conseil d'Administration des Ecoles Nationales

Voila déja einq années &pins que, grace à la bonlé et a la bienvcillance de Son Altesse
Sérénissime, j'ai été place comme eleve boursier à Pecole nationale de Sfintul Saya » aim de
béneficier des enseignements dispenss dans cette école

Reconnaissant de la bonte de Son Altesse Sélénissime, je me suis donne la peine de me
rendre digne de la confiance de mes compatriotes en profitant de mon mieux de l'enseigne-
ment dispense dans ce college Maintenant, rappelé par mes compatriotes pour ouvrir une
(Tole clans mon pays, je desire de tout mon cocer de me rendre digne de leur confiance et
de faire part aux jeunes de mon pays natal des enseignements acquis.

9 Ibid. (Annexes 2 et 3).
10 C. Velichi, La cant] ibulton de l'énitgi alioli bulgale de Valachie ei la renaissance poli

Itgue et cullurelle du peuple bulgare (1762 1850), Bucuresti, Editura Academiei, 1970, p. 123-
11 Arhit ele Statului, Bucuresti (Les Archives de l'Etat, Ducal est), M. C.I.P , doss. 3403/.

1840, f. 4 ; voir aussi . C. Vtlichi, Ron-alma si renagerea bulgard (La lioumanie et la renais-
sance bulgare), Bucuresti, Editura §tiintifica i enciclopedica, 1980, p. 123.

12 Arhivele Statului, Bucure,ti (Les ArchiNes dc l'Etat Bucarest) M.C.I.P., doss. 414/
1861, f1.
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5 UN BOURSIER BULGARE 183

Profondément reconnaissant, je remercie le Tres Honore Conseil pour la protection quit
m'a accordée et grAce a laquelle j'ai pu parfaire mes etudes

Je le prie humblenient de permettre et de faciliter comme il le jugera bon mon
retour dans mon pays. Je suis oblige, de rentrer dans mon pas non seulement pour répondre
A l'appel qu'on m'a adresse d'ouvrir une école, mats aussi pour des ralsons de famine parce
que pour mon malheur je \lens de perdre mes dcux parents el je crams que mes fre-
res, qui sont tres jeunes et sans protection aucune, ne des iennent la prole de malheur si je
ne me charge pas de leur education.

Tres humblement et profondement reconnaissanl
au Tres Honoré Conseil d'administration

ss. P. P. Rasiadis

(Resolution) : Qu'on lui accorde vingl-deux pieces d'or, pour les frais de voyage et
qu'on en fasse un rapport A Son Altesse le Prince.

ss Mihai Ghica
P. Poenaru

N° 293
Regu le 8 avril 1840

ANNEXE 2

Seer Aariat d'Etat
Année 1840, mois de juin 12
No 917 Bucarest

Au Tres Honore Conseil d'Administration des Ecoles

En soumettant A Son Altesse Serénissime le Prince, le rapport du Tres Honore Conseil
d'Administration portant le N" 343, concernant la decision d'accorder A Dimitrie (sic) Rasiad
de Tirnovo, qui a Re place au pensionnat du college « Sfintul Saya », une aide de vingt-deux
pieces d'or sur Casa Scoalelor (la Caisse des Ecoles) pour couvrir les frais de voyage parce
que celui-ci desire rentrer dans son pays et qu'il n'en a pas les moyens materiels, Son Altesse
Sérénissime, par le décret N° 387 qu'il a bienvoulu donner, a enjoint au Département des Affai-
res Ecclesiastiques de lui remettre ces vingt-deux pieces d'or pour couvrir les frais de voyage
et de lui accorder encore quinze pieces d'or pour l'achat de livres et de ce qui lui est nécessaire
a l'exercice de sa profession. Ce dont le Secretariat d'Etat ne manquera pas d'informer le Tres
Honoré Conseil d'Administration.

Secrétaire d'État
s.s Constandin Cantacuzino

Chef de section
ss C. Petrescu

Le Conseil d'Administration
des Écoles Nationales

A

Son Altesse Sérénissime le Prince

Panait Rasiad de Ttrnovo, étant place au pensionnat du College A partir de la fin de
Pannée 1833 a suivi les cours avec assiduité et a eu une bonne conduite. Maintenant, le sus-
nommé désire retourner dans son pays, et étant donne qu'il n'a pas l'argent nécessaire pour
couvrir les frais de son voyage, le Conseil d'administration des Ecoles a decide de lui accorder,
comme aide, une somme de vingt-deux pieces d'or impériales.

Le Conseil d'Administration souniet cette haute decision a Votre Altesse Sérénissime
afin que, si Votre Altesse la trouve juste, Elle ordonne au Conseil d'administration de lui
donner suite.

ss. N. Iliescu
N° 342, mai 25, arm& 1840
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ANNEXE 3

Nous, Alexaralru Dimitric Gliica voTvode, par le grAce de Dieu prince de Tonle la Valachie

Au

Département des Affaires Ecclesiastiques
Vu le rapport qui rn'a été présenté par le Conseil d'Administration des Écoles sous le

N. 342, par lequel on Nous informe que Panait Rasiadis de TIrnovo, place comme pensionnaire
au College de St. Saya à partir de la fin de l'année 1833, a suivi jusqu'A présent les cours
avec assiduité, et que désirant maintenant retourner dans son pays, Dials n'en ayant pas les
moyens nécessaires, le Conseil d'Administration des Écoles a décidé d'accorder au susnommé
une aide de vingt-deux pieces d'or impériales,

Nous ordonnons :
De donner au susnomme ces vingt-deux pieces d'or pour les frais du voyage et d'y

ajouter encore quinze pikes d'or pour l'achat de livres et de ce qui lui est nécessaire à l'exer-
cice de sa profession.

181 PA1/NuTA 6
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Le chef du Département des Affaires Ecclésiastiques exécutera Notre ordre.
s.s. Alexandre Ghica

Sccr6taire d'État
SS.
Constandin Cantacuzino.

777,

Année 1840, mois de juin 7
N° 387, Bucarest
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Valaques et Byzantins

DES VALAQUES AU SEPuVICE DE BYZANCE
A propos de Putilisation du mot zopbrzov aux Xe et XI sièeles

N. OIKONOAIIDLS
(Monti

La présente note a des ambitions limitées. Son but est de montrer
que le mot X0:..I.ÉVTOV que des historiens byzantins attribuent tantôt
aux Russes, tantôt aux Petchénègues, a toutes les chances d'être, en fait,
un mot néolatin venant des Roumains du Bas Danube. Je sais que par
ce biais je touche à un problême três vaste, qui dépasse de beaucoup mes
forces et ma compétence1. Je thcherai done de m'en tenir aux textes qui
sont d'ailleurs connus et étudiés par des grands savants 2

Le premier texte provient de Léon le Diacre. En décrivant les opéra-
tions de l'empereur Jean Tzimiskès autour de Dristra (Silistra) en 971,
l'historien rapporte que le prince russe Svjatoslav, pressé par les événe-
ments, réunit un conseil de ses grands, « ce qui, en leur 1-02gue, se dit
komenton »: pouXipt Zcpev aoaXc'q3o; Te,Sv apEa-rcov b.CfCO'LEV i5 V WA. Z01./.ÉVTO V
CSSOETÉpOC aLd.X6x.s-cp cp occsiv 3. Léon le Diacre ne connaissait certainement pas
le russe. S'il a choisi d'attribuer à cette langue un inot que par ailleurs
il pouvait comprendre, ce fut sans doute paree que eette attribution ve-
nait de sa source.

Le second texte vient de l'histoire de Jean Skylitzès qui écrivait un
bon siècle aprês Léon. Il y est question d'événements de l'année 10'8 ou
1049. Constantin IX Monomaque avait levé une armée parmi les Petchénè-
gues qu'il avait installés dans la région de Sofia un an plus tôt, pour les
expédier contre les Turcs d'Orient. Mais, une fois en Asie Mineure, ces
nouveaux soldats ont changé d'avis ; ils se sont arrêtés au milieu de la
route et ont tenu conseil, « ce qu'ils appellent komenton »: xat a-ec -,s4

686.) csup.Pou?Av npoe-accrocv TL p' otkoZq xopb/Tov 6v6p.acyr.4c. 4
Ici aussi nous avons un auteur qui attribue a une langue qu'il irr,nor, le
petchénègue, un terme dont il connait la signification. Ici au.ssi eette attli-
bution pourrait venir de ses sources.

Le rapprochement entre ces deux textes a déjà été fait dept is lono--
temps. Dans son &hide citée, Gy. Moral csik recen a les opini ns déjà
exprimées au sujet de la signification et de l'étymolo ,*e du mot kom ?ton
il écarta facilement tout rapprochement avec le rm e ou avec le tuic que

1 Un aperçu récent de la question D. Dvoichenko-Markov, The Valachs : the T tin S )ea
king Population of Eastern Europe, Byzuntion 54 (1984) 508 26.

2 L'étude la plus globale de la question est celle de UN-. Aloravcsik, Y-olv v- ov Pae-
ndskoe ill russkoe slovo ?, Acta Antigua Academiae Scientwrum Hungaricae 1 (1 al) 29'-
233, réimprimé dans le volume Studia Byzantina (Amsterdam, 1967) 275 282.

3 Léon le Diacre, éd. Bonn, 150, 1. 21 22.
4 Ioannis Scylitzae, Synopsis Historiarum, ed. I. Thum (Berlin-New York, 1973) 460.

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XXV, 2, p. 187-190, Bucarest, 1987

6 c. 1129
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188 N. OLKONOMIDtS 2

parlaient les Petchénègues ; il rejeta tout rapprochement avec le roumain ;
et il proposa que c'était IA le terme latin conventus qui avait pénétre le
vocabulaire administratif byzantin et que les deux auteurs ont
afin de mieux specifier, dans les deux cas, qu'il s'agissait d'un conseil de
tres haut niveau, semblable aux conseils de la couronne. La théorie parait
attrayante, d'autant plus que le mot komenton provient certainement
latin conventus. Alais elle présente aussi des difficult& majeures.

1. Le mot conventus avec là signifieation de « couseil » apparait avec
une variété de formes dans plusieurs textes byzantins jusqu'au 8° siècle.
bloravcsik y ajoute d'autres plus tardifs, mais qui ont une valeur proba-
toire très limitée. En remontant dans le temps on pent citer ce qui suit.
Le terme apparait deux fois dans le Livre des Ceremonies de Constantin
VII Prophyrogénète (mort en 959) mais dans des passages qui reprodui-
sent des proces verbaux de ceremonies de 491 et de 527 5 Nicolas Mysti-
kos Putilisa aussi dans une lettre qu'il adressa à Syrnéon de Bulgarie en
913, mais avec le sens de « traité » ou « arrangement »6. Dans la Chronique
de Theophane le Confesseur, &rite au debut du 9e siècle, le terme apparait
deux fois ; une premiere par rapport A, des &Tenements qui out eu lieu en
Perse au 6' siècle 7 et une deuxième dans la description d'un conseil
tenu par les grands de la Bulgarie, sans doute à Pliska, au milieu du 86

afin de regler un problème de succession au trône : y.01.43b.470v 7001-
accv7s4 oi Boayccpot 8.

Voiei les textes. Le mot conventus me semble tomber en desuetude
Byzanee. Sans doute sa signification était encore comprise mais je vois

difficilement conunent des auteurs de l'extréme fin du 10' et du 11`
siècles auraient senti le besoin de l'ajouter afin de mieux expliquer un
terme pourtant courant à leur époque.

D'autre part, il y a quelques mots modernes : le rotunain cuvint,
l'albanais kuvent, le grec xoupLpra signifient tous «parole » et proviennent
sans aucun doute du latin conventus. Je no me sens point competent pour
dire si nous avons iei trois evolutions paralleles qui ont abouti à des résul-
tats proches ou si il y a une influence exercée d'une langue moclerne sur
l'autre. Ce qui me semble eependant digne d'être note c'est que le roumain,
seule langue néolatine parmi les trois, a le plus de chances d'avoir develop-
pé une telle forme 9 et que le mot xoubr 0'. apparait pour la première
fois au 15° siècle dans la ehronique des Toceo, &rite à Jannina, done dans
une region oil l'influence du valaque ou de l'albanais sur le grec est tres
p ossible 1°.

5 Constantmi Porphyrogeniti, De Cerimoniis aulae byzardinae, éd. Bonn, :422, 1. 10-11
et 433, 1. 5.

6 NiChOlaS I, Patriarch of Constantinople, Letters, éd H. Jenkins et L. Westerink
(Washington D.C., 1973), n° 6, 1. 30. Le terme est tradua en anglais par *convention » et
est interprété dans l'index (p. 606) comme désignant un t tribute paid to the Bulgarian by
the Empire ». Je suis plutût enclin à y voir un accord conccrnant les échanges commerciaux
entre les deux pays. Alkmene Stauridou-Zaphraka, ov.i.cccrEcc Tijç Xglgs zou.Piwrov ai
iTctcproXil .roi5 Nrzo?hou Alucraxo15, 'EXX7r.,Lx& 30 (1977-78) 150-152, préfére y soir une ren-
contre entre les ambassadeurs des deux pays.

7 Theophanis, Chronographia, éd. C. De Boor, I (Leipzig, 1883), 170. 1, 8-12.
¡bid, 433, 1. 18.

9 Cf. G. Ivilnescu, Istoria limbii Romtine (Iasi, 1980), 249.
10 E. Kriaras, AgLx6 st% MeacacavLxilg 'EXXlvLxijg Alp.oSSoug rpcgiv.c(Tetaç (1100

1669), vol. 8 (Thessalonic,a, 1982), 311.
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2. La théorie Moravesik explique mal pourquoi les deux auteurs,
qui krivaient indépendamment l'un de l'autre, ont attribud, on ne pent
plus explieitement, le mot komenton à une langue étrangère. Moravesik
évoque « tin procklé bien eonnu des auteurs byzantins.., qui consiste

employer, au lieu des t ermes propres aux peuples étrangers, les ter-
mes byzantins eorrespondants qui sont susceptibles d'en fournir la tra-
duetion ». Comme exemple il cite : (a) Un auteur anonvme du 15° s. qui
affirme que le sultan Bajazid I" était appelé « » (earrpom.:7) 11

mais cet auteur fraduit tout simplement un terme turc (Yildirian ) sans
point attribuer cette traduction à une langue autre que le gree. Et (b)
un passage où Constantin VII Porphyrogénète explique comment les
empereurs byzantins doivent toujours refuser toute demande des barbares
exigeant qu'on leur eôde une couronne byzantine ; la phrase « les couron-
nes, que vous (c'est-h-dire les barbares) appelez kamelaukia » erec
arrep úpiEq zecp.c?.aúztoc 2,6ye-rs)12 concerne des barbares non spécifiés ;
par conséquent il n'est point question d'attribuer ce terme byzantin
qui que ce soit. Je comprends que dans cette phrase, Constantin prévoit
que les barbares ignoreront le terme savant désignant la couronne (ssip+m)
et utiliseront à sa place le tame populaire. Ce texte aussi n'a rien de com-
parable avec ceux de Léon le Diacre et de Jean Skylitzès, où le mot
komenton est explicitement attribué à la langue russe et à la langue pe-
tehénègue.

L'hypothèse que je veux proposer est fondée sur la remarque que les
deux textes qui nous préoecupent (et d.ans le texte de Théophane men-
ionné A, la note 8) il est question du mot konventon dans un milieu lié

la vallée du. T3as Danube : sans trop insister sur le cas des Bulgares
Pliska, oit le texte est moins explieite, nous rappelerons que les Busses de
Svjatoslav se trouvaient à Silistria et que les Petchénègues de Skylitzôs,
bien qu'en expédition militaire en Asie Mineure, provenaient de la région
de Sofia et, surtout, avaient pendant très longtemps habité dans le terri-
toire de la Roumanie actuelle. C'est bien ce territoire, situé au nord du
Danube, entre la 1-Tongrie et le Dniepr, qu'ils oceupaient au dire de Sky-
litzôs, avant qu'ils ne traversent en Bulgarie au tout début de 104713.
Ils avaient pris ce territoire après avoir chassé ses anciens habitants, qui
étaient faibles ; c'est ce qu'écrivait Mauropous en 104714. Ils avaient
probablement ehassé toute autorité politique des autoehthones. Mais ils
n'ont (tumid méme pas chassé toute la population, avec laquelle ils ont
sans doute dû se mélanger. Autrement dit, il n'y aurait rien de surprenant
si il y avait des Valaques mélangés dans Pam& petchénègue dont parle
Skylitzès, d'autant plus que la présence de tels Valaques sur la rive droite
du Danube, en Bulgarie et dans le reste de la péninsule balkanique est
bien connue : on n'a qu'à se rappeler le rôle capital joué par les Valaques
dans la création du deuxième empire bulgare.

11 Sp. Larnpros, rIcatzr.oX6yeta xod, Ilaorcovvr¡cuaxec, III (Athens, 1926), 158, 1. 23-24.
12 Constantine Porphyrogenitus, De Administrando Imperio, éd, G. Moravcsik

R. Jenkins I, (Washington D.C., 1967) ch. 13, 1. 28-29, 34.
12 Ioannis Scylitzae, /oc. cit., 455.
14 P. de Lagarde, lohannis Euchaitorum metropolztae quae in codice Vaticano graeco

676 supersunt (Gottingen, 1882) 144: xoSpocv X Xlcr-retor4 ixrijaaVT.0 i)11 xvreaxouv iç
sei5po, asOevccrADoaq 6vraq Tok IVOkEV OtWirOpaq iadcary.vreg.
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Elle est aussi fond& sur le fait que dans tous ces eas il est question
de conseils tenus par des ennemis ou des rebelles. D'oa les Byzantins avai-
ent-ils regu leurs renseignements concernant la tenue de ces conseils, les
discussions et les decisions qui y ont 60 prises? Sans doute d'espions
qu'ils avaient dans le camp adverse.

Je postule done que les espions en question étaient des Valaques,
peuple conquis mais avec lequel l'empire pouvait maintenir des contacts
grAce A, sa flotte. Ces Valaques auraient utilise le mot komen ton avec un
Bens technique ; ces informations, reprises dans les rapports des militaires
byzantins, qui, eux, ignora,ient le mot arehaisant conventus et ses derives,
ont été mal interprêtées ; les auteurs des rapports auraient, tout naturel-
lement, considéré komenton comme un terme technique de l'ennemi. Et
ce malentendu aurait été repris tel quel par les historiens byzantins.
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Comptes rendus

CATALINA VELCULESCU, Carfi populare si culturcl romcIneascei (Livres populaires et culture
roumaine), Bucuresti, Editura Minerva, 1984, 219 p.

C'est un trait particulier de CatAUna Velculescu que cette tendance de pénétrer en pro-
fondeur le theme choisi, de scruter la mentalité d'une époque revalue, comme si elle était toute
proche, d'éviter enfin les chernins déjà battus, les résultats acquis et les formules toutes faites.

Dans une breve introduction qui est une prise de position l'auteur établit le
point de depart de cet ouvrage, en citant le spécialiste roumain en la matière que fut Nicolae
Cartojan et t douze siècles auparavant Jean Damascene n, car tous les deux suggéraient l'i-
troite connexion existant entre la littérature ancienne populaire, le folklore, Piconographie
religieuse et notre art populaire ».

Si dans ce livre la démarche marque un pas en avant, cela s'explique, en premier lieu,
par ce renouvellement de la méthode de travail. A l'inédit des sources s'ajoute donc Pinédit
de Poptique, ainsi que le montrent, des le début, les titres des trois chapitres. Il s'agit d'une
permanente confrontation comparatiste entre les différents domaines de la vie sociale
et culturelle : Art plastigue et livres populaires d'abord, Lttlirature &rite et culture orale ensuite,
Une sociologie du public, en dernier lieu.

Arretons-nous au premier chapitre pour constater la nouveauté de cette connexion
erudite, qui trahit non seulement la familiarité de l'autetir avec la tradition manuscrite de la
culture roumaine, mais aussi ses connaissances en peinture murale. CAtAlina Vekulescu pour-
suit dans un cadre comparatiste qui dépasse la zone sud-est européenne en prenant
men t ses reperes dans la civilisation de l'Europe occidentale et nordique la circulation des
syniboles (du « spiritualis unicornis surtout), leur evolution vers Pallégorie et la narration, les
differences de mentalité qu'elles reflètent. Les textes des livres populaires enrichissant Ps uni-
vers cles images 0, ou bien la migration des scenes peintes de Pintérieur des églises vers leurs
murs extérieurs, ne sont que quelques exemples illustrant cette méthode.

Le lIc chapitre Entre la Will-attire &rite et la culture orate établit l'existence de
sources populaires dans les écrits d'Antonio de Guevara, Neagoe Basarab, Gavril Protul, Dimi-
trie Cantemir. Un paragraphe est consacré A la mentalité rurale, telle qu'elle peut 8tre définie
par rapport A la culture &rite, ce rapport ne signifiant pas un conflit, puisque la mentalité
rurale agit sur la formation des érudits. Sans accepter Pidée d'une o influence du folklore sur
la culture écrite, l'auteur considère cette dernière comme Lunt structurée d'apres les lois de
l'oralité idée argumentée par des exemples convaincants. Un autre paragraphe, s'occupant
du monde des copistes, nous dévoile des recherches en cours de l'auteur.

Certes, pour cette zone sud-est europienne marquee par le souvenir de Byzance, le
destin d'un recueil byzantin de littérature (le Prologue) est des plus interessants. C. Velculescu
lui accorde d'ailleurs pour l'Orient la valeur que les Gesta Romanorum ont eue
pour l'Occident, poursuivant leur itinéraire jusqu'A la fin du XV Inc siècle, sur tout
le territoire roumain. C'est même une nouvelle preuve de Punité spirituelle des Rou-
mains que l'auteur voit dans le rayonnement de ces textes narratifs (o qui ont longuement
nourri les lectures du Sud-Est et de l'Est de l'Europe ») dans tous les pays roumains. En ce
qui concerne la circulation manuscrite de Varlacun el loasar en Transylvanie, C. Vekulescu
indique les différentes étapes qui marquent cette circulation et la manière dont les cop istes
font le choix de leurs textes. Un dernier paragraphe de ce chapitre présente l'une des plus
anciennes et completes variantes du Physiologos, que la littérature de spécialité n'avait pas
enregistrée jusqu'ici. Il s'agit d'un manuel de symbolique tres répandu au Moyen-Age, dont
le contenu est reproduit dans les annexes du 'lyre.

Le Ille et dernier chapitre s'attaque A Une sociologie du public, domaine auquel Pauteur,
en collaboration avec Victor George Velculescu a donne, chez nous, un statut scientifique. La
question des o prénumérants o cesse d'etre un simple indice pour devenir grAce à la méthode
quantitative employee une convaincante analyse régionale et sociale des lecteurs, sur une
quarantaine de livres de la premiere moitié du NIXe siècle. Merne si les s prénumérants ne
représentent pas la totalité des lecteurs d'une region, à une certaine époque ou d'une certaine
couche sociale, en les cornparant aux prénumérants des livres grecs, bulgares et serbes, ils
donnent une image de ce que fut l'évolution du public de lecteurs dans cette zone. Bien entendu,

Rev. Eludes Sud-Est Europ., XXV, 2, p. 191-196, Bucarest, 1987
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c'est surtout à la montée de la bourgeoisie que les résultats de cette enquête nous font penser,
mais de manière plus nuancée et avec des precisions territoriales dont l'inédit est indiscutable

Enfin, tenant A souligner le rdle décisif que pout avoir un byre ou un auteur, pour chan-
ger A un moment donne tout un complexe socio-culturel, C. Velculescu s'arrae 4 au cas parti-
culler * d'un byre populaire : l'Erolocrite. C'est surtout sa contribution A l'éclosion de la title-
rature sentimentale qui est notée. Un evident changement de mentalité pousse le copiste
remplacer les hagiographies par des vers lyriques, les manuscrits roumains de PErotocrite eir-
eulant parnn les bourgeois, les fonctionnaires et les petits boyards. Pour la version neo-grecque
de Dionisie Fotino, le cercle des lecteurs est different, trahissant une préfel Nice de longue
plutôt que du contenu. Si la première traduction abrégée, du XVIIIe siècle, élait due A un
moine, le texte &ant inclus dans des manuscrits miscellanés de textes hagiographiques, histo-
riques, sapientiaux, etc., au début du X1Xe siecle, l'évolution du gofit pour cette 111.161-attire
sentimentale (dont Phonorabilité était mise en cause), a determine les prénumérants (fui fai-
saient partie du clergé de garder leur anonyinat sur les listes de PErotocrite.

Il serait difficile de parler de conclusions génerales dans le domaine special cpii forme
l'objet de ce livre. L'auteur se garde bien d'en formuler, se résumant A des conclusions par-
tielles où A un re &tat actuel des recherches ,) pour chacun des aspects étudiés

Qu'il s'agisse de la circulation des symboles ou des themes, d'une certaine osmose
entre la littérature populaire et la littérature écrite ou encore des exigences nouvelles d'un pu-
blic de lecteurs en train de se constituer, nous avons lA les résultats de longues et competen-
tes recherches. Suggestifs et fertiles, ces résultats s'imposent et marquent une étape précieuse
dans l'étude des livres populaires et de leurs lecteurs.

Cornelia Papacostea-Danielopola

Follies Minores V/ herausgegeben von DIETER SIMON (Forschungen zur bvzontinisehen
Rechtsgeschichte. Band 11), LOwenklau Gesellschaft e.V., Frankfurt am Main 1984,
XIV + 410 p.

After C. E. Zachariae von Lingenthal's death, the edition of minor sources for the Byzan-
tine law was considerably slowed down. Various difficulties curbed the undertaking ; not
only because the texts were scattered in a large number of libraries and manuscript collec-
tions but also because the editor embarking upon this task had to be, at the same time, con-
versant with the Byzantine history and juridical tradition, the classical philology and textual
criticism. Nevertheless, some time ago, the Frankfurter Deutschen Forschungsgemehischaft-
Projekt, led by Professor Dieter Simon, decided to continue and challenge Zacharioe's collec-
tion. And now the VIth volume of Fontes Minores is added to the previous ones (I 1976, II
1977 *, III 1979, IV-1981, V 1982).

In a short introduction (p. XIIIXIV), Professor Dieter Simon presents the purposes
of the -work under review : it was intended to collect, according to the Fra,,kfurter DFG-
Projekt's aims, documents and analyses concerning the sources of the Byzantine law.

In Athanasios' Syntagma two kinds of sources are used : (1) quotations from the Codex,
Corpus Juris and Imperial Novels and (2) quotations from previous works of Athanasios him-
self. In the first study of the book, Prof. Dieter Simon, Zitale in Suntagrna des Athanasios.
p. 1-15, classifies these quotations and examines, through the complexity ot the textual tra-
dition, Athanasios' methods of work.

Among Byzantine juridical dictionaries the 58ET lexicon has a specific place with
his 550 entries it is the longest and the most complete. Ludwig Burgmann (Das Lexicon zr
ein Theophilosglossar, p. 19-61) describes the close analogies between this lexicon and Theo-
philos' Paraphrasis (ed.2 E. G. Ferrini, Aalen 1967), and concludes that the former almost enti-
rely depends upon Theophilos' glossary. After having established the manuscript tradition of
the lexicon, which could be dated in the Oth 13th centuries with a focus on the Macedonian
period, the author gives an accurate edition of the text (p. 38-61).

A very important contribution to the study of the language of Byzantine law is Marie
Therese Fogen's Original und Abbild. Ein blizantinischen Traklat :ur juristischen Fiktion (p.63
86). The Cod. Paris. gr. 1355 contains (ff. 177r-177v, fi. 19(Ìr-190v) two versions of a trea-

* Both have been reviewed by Mrs. Emanuela Popeseu-Mihut, in RESEE, XVI, 1978,
N° 3, p. 586-589.
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tise on the dowry law, dated in the 11th 14th centuries (edition and German translation at
p. 74-77) ; the compiler wanted to e\press some notions for which By2antine juridical language
had not yet a proper terminology. Thuefore he introduced, and attempted to fix in a rather
rudimentary manner, the notions of fiction/analogy. Thus, the literary language had fertiliz-
ed the late Byzantine law which opened itself a new way of evolution.

In their article, El. Papagianni and Spyros Troianos, (Die Besetzung der Amter in Grofis-
ketiophylakeion der Groper' Kirche in 12. Jahrhundert. Ein Synodalakt vorn 19. November 1145,
p. 87-97) comment on the text (edition and German translation at p. 88-93) of an unknown
Synodal document, Cod. Sinai. 1147 (482), ff. 307v-308r, pertaining to the promotion and
inconie of the clerks related to the Great Skeuophylakeion of the Great Church.

The study of Ruth Macrides, Justice under Manuel I Komnenos : Four Novels on Court
Business and Murder, p. 99-204, begins with the critical edition of four Novels of Emperor
Manuel I, already known from Zachariae's collection (No. 63, 66, 67, 68). These documents owe
a new presentation together to their manuscript tradition and to a certain unity in terms
of content. After an anylsis of diplornatics, registration and manuscript tradition, the editor
gives the text of the Novels : Novel I, from 1158, concerning the invalidity of imperial decrees
which are contrary to the law (p. 118-121) ; Novel II, issued in March 1166, on court proce-
dure and miscellaneous court business (p. 122-139) ; Novel Ili, also from March 1166, on court
recesses (p. 140-155) and Novel IV, promulgated in April 1166, on wilful murderers and their
Punishment (p. 156-167). Each text is accompanied by a faithful English translation. Capita-
lizing on these preliminary achievements, R. Macrides breaks new ground in the field of Manuel's
legislation with a thorough and extremely interesting commentary. The final image is that
of an emperor who puts justice before everything else, a protector of canon law even more
vigilant than the Church itself, a renovator of Rome, a declared heir of Constantine and Jus-
tinian.

The docuinent published and analyzed by Spiros Troianos, Ein Synodalakt Michaels
¡II. zum Begnadigungsrecht (p. 205-218), provides valuable information not only on the grant
of pardon in the 12th century but also on the weekly liturgical office of the Great Church.
Each of the weekly groups of servantes included ten deacons and a fluctuant number of super-
numerary ones. Jolm Plakenos, once a deacon condemned for heresy and excluded from the
staff of the Great Church, now an old and needy man, is granted pardon by the patriarch and
assigned as the 11 th supernutnerary deacon of the second week's group. This piece illustrates
also Michael of Anchialos' aim to solve not only kat' oikonornian but according to a written
law the case of elderly clerics condemned in the past for heresy.

Stavros Perentidis Recherches sur le teste de la Synopsis Minor, p. 219-273, starts
with the intricate problems. raised by Synopsis Minor's textual tradition (both manuscript
and print), with the view of a further edition. A pertinent analysis of all evidences for the
ehronology of the text is followed by the final conclusion that the Synopsis Minor was compil-
ed between 1166 and 1344/45, any attempt for a more precise dating being, so far, irrelevant.
The next step in the comprehension of the writing is an inquiry on the unknown author's
method of work. The article ends with the edition, after Cod. Paris, gr. 1382, of those frag-
ments omitted in the edttio princeps (p. 270-273). The high competence of this study proves
that Mr. Perentidis is the scholar who is likely to give a new scientific edition of the Synopsis
Minor.

Angeliki E. Laiou, Contribution à l'étude de l'institution familiale en Epire au 1111
siccle, p. 275-323, makes a thorough survey of the family life in Epirus, a topic already deve-
loped in her book devoted to the Peasant Society in time Late Byzantine Empire, Princeton
N. J. 1977, chapters III and IV. After reviewing the demographic data provided by the res-
ponsa and decisions of Demetrios Chomatianos and John Apokaukos (two tables added at p.
319-320), the author studies mainly the cases on concubinage and divorce, as sensitive mar-
kers of family cohesion in Epirus dining the 13 th century. Mrs. Laiou draws the conclusion that
the civil and canon law were generally submitted both to the social realities and to the com-
mon law, with the view of preserving the family as a strong social institution. In the end, the
author gives the edition of two Chomatianos' acts concerning the divorce (p. 321-323).

Thanks to Professor Dieter Simon's second contribution, Wi we Sachlikina gegen Witwe
Horaia, p. 325-375, the personality of Demetrios Chomatianos will be, from now on, subject
to a better understanding. The peculiar text from Monac. gr. 62 edited here with a German
translation (p. 326-347) illustrates a singular case of juridical audit. After the reconstruction
of the conflict between Sachlikina and her step-daugter Horaia, Prof. Simon analyzes Choma-
ianos' rhetoric, technique of quotations and strategy of argumentation. Thus, the author 13
able to enlight on Chomatianos' quality of judgement and juridical culture.
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The book's last study, Ludwig Burgmann, Paul Magdalino, Mtchael VIII on Malad-
mtrustr tort. All u ipublished Novel of the Early Palaiologan Period, p. 377-390, is opened
by t se editi^n aid English translation of a bu.szlikos horismos once in Cod. Patmiacus 447, now
in Cod. Paris. suppl gr. 1238 (p. 378-385). The commentary points out that the prostagma
haNe b a issaed, probably, towards the beginning of Michael's reign ; although it echoes the
lang lagi leology of former Innkrial Novels, the text is clearly relevant to the structure of
provia ial adan i,tiatio i of the Early Palaiologan Period.

Opened by a li t of abbreviations (p. VII XI), the volume ends with the registration
of all mantis -ripts quoted in the book (p. 391-392) and an index of sources (p. 393-410). An
index norninu.n an I an i idex locorum would have been of a valuable help.

Ai one fa nilior with the work of the Frankfurlher DFGProjekt knows the prodigious
sei vi e P ofessof Di,tor Si non aid his team have rendered to the scholars of Byzantine socie-
ty and institutiohs rae lttcst issae of Fardes Minores ** has all the fine characteristics of
previous valu nei: th- h g'iA achieve nents of modern scholarship are brought together to
urge for a bAtcr co,apreaens oa of Byzantine thought and social action.

Daniel Barba

Habsburgisch-osmanisehe Beziehungen. Relations Habsbourg-ottomanes. Wien, 26 30 Septem-
ber 1983. Colloque sous le patronage du Comité international des études pi/-ottontanes et

ono naries Heiausg,-geben von Andreas Tietze, Wien, 1985, Verlag des Verbandes der
wissenschaftlic'i,n Gesellschaften OAerreichs, 343 p.

Mi'aue de nos jot rs, lorscrue les communications ultrarapides ont 'Unit les plus glandes
distances à de sinpl s bagatelles qu'on mesure en heures, les reunions scientifiques gardent
leur utilité en facilitant un fertile échange d'iclees entre spécialistes. Et quand les resultats
d'un tel colloque sont publiés avec la promptitude avec laquelle le professeur Andreas Tietze
a fait paraitre le e ahume en discussion, cette utilité est encore plus grande. Certainement,
les &bats en ma g des travaux présentes auraient été d'un grand interet, mais meine dans sa
forme actuelle le tome prs,, ité offre une image fidèle du niveau du savoir et des directions
dans lesquelles rn nt letas r,cherches les historiens de l'aire dis confluences entre l'Europe
centrale et le monde domine par le croissant.

Le theme propose par les organisateuis a permis une grande diversité des approches.
On a présenté l'opposition générale entre l'Empire ottoman et les États chretiens (Olga Ziro-
jevié, Die turkisch-ungarisehen Kriege, Zusarnmenstosse und Streifzuge (1459-1526 ),
p. 1-15; C. Max Kortepeter, Habsburg and Ottoman in Hungaty in the 16th and 17111 cen-
turies, p 55-66), mais aussi de tres utiles analyses sur la maniere dans laquelle cet état
conflictuel a affeeté les divers pays engages des deux atés (Pavel Balcarek, Die Turkenla tege
und die bohrnisch i Lander, beso, lers Mahren, p. 17 28; Ferenc Szakály, Der Wanda
Ungarns in der Turk rzeit, p. `00-31; Mihai Maxim, Les Pays .Roumains et les relations
Habsbourg-ottomanes dans la seconde mottié du XVI° siéele, p. 91-105; Zygmunt Abra-
hamowicz, Die turkische Herrschaft in Podolten (1672 1699), p. 187-192). La position au-
trichienne vis-à-vis le probleme libanais jouit de la juxtaposition de deux approches heureu-
sement complémentaires : l'un explore méthodiquement les aspects multiples de la penetra-
tion autrichienne dans ce pa3s (Josuph Abou Nohra, L'Autrichc et la Question du Liban
(1840-1865), p. 0J3-32-1), l'autre porte sa demarche sur les a-vatars des pourparlers entre
lis grandis plussances (C't sar E Farah, Austrian Dtplomacy and the Mt. Lebanon Crisis in
the Aje or Metternich, p. 323-343). Cristina Fene5an (Die Bernuhungen Stebenburgens als Eric-
densvermittler zwiseli i Habsburg und der Pforte 1605-1627, p. 145-159), Walter Leitsch (Père
Joseph und die Plane einer Turkel-14a in den Jahren 1616 bis 1625, p. 161-169) et Maria
M Alexandrescu-Ders( a Bulgaru (Stu les relations catre flabsbourg et 011omans (1681-1683),
p 19:3-207) prennent de nouveau les dossiers diplomatiques. Roderic II. Davison tente de
renouveler ce domaine traditionnel de Phistormgraphie en appliquant la méthode prosopogra-
phique (V ienna as a Majar Ottoman Diplomatic Post in the Nineteenth Ceram y, p. 231-280).
L'essor de l'histoire des mentalités esL riflété par le niveau élevé des essais de reconstiltier la
n anière dans laquelle a pris co itours l'image de l'autre dans l'espace chrétien
Grothaus, Zum Turke.i:nld in der Millar dei Habsburgermonarclue zwischen dem 16. mid 18.
Jahrhu idert, p. 67-89 ; SaeLla Panova, Das Wienerisehe Diarium" als Spiegel der hubs-

*1` In the 111'.1 It( n ti - VII h vol i ne, of the, collec,lion has been published.
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burgisch-osmanisclan Beztehungen am An fang des 18 ,lahrhunderts, p. 209-220), aussi bien
que dans le monde ottoman (Géza Fehér, Die Burg Wien auf einer turlaschen Miniatur aus
dent 16 Jahrhundert, p. 29 34; Joshua M Stein, IIabsburg financial institutions presented
as a model for the Ottoin in Empire in the scfaretharne of Ebir Beim. Rabb Efendi, p. 233-241
'Rhoads Murphey, The City of Belgrade in the Early Years or Serbian Selfr ale and Dual Admi-
nistratioa with Inc Ottomans Vignettes from Raslud's History Illuminating the Transforma-
tion or a Miisliin lItti oohs or ¡he B p 281-292) Si les travaux ci-dessus montrent
la tendance de l'histoilographie contemporaine d'emp1o3er les sources les plus diverses, l'ex-
cellente etude de Jai Soh milt concernant le contexto dans lequel ont part] les récits ottomans
stir la bataille de M.zokeresztes (The Er z Campargn of 1596; Military History and the Pro-
blem of Sour(es, p 125-141) nous rapelle une fois de plus que m'eme les textes devenus classt-
ques ilnivent [lure d'une critique rigoureuse, dans l'esprit de la remarque de Jacques
Le Golf que lout (loam-Lint est un monument. À mesure que le nombre assez réduit des sour-
ces arcessibles tend souvent a flechir 1 esprit critique, la demonstration inagistrale du cher-
cheur hollandats est d'aulant plus actuellis pour les études ottomanes. Deux études solides
portent sur des thrii .9 d'histoire Lionnmiqu3 (Antonio di Vittorio, 11 andelsperspehtiven und
Intercssenkonflikle zunschen der Holien Pforle und den Konigreich Neapel linter den Ilabsburgern
(1707-1731), p 221-232 , Donald Quataort, An Essat; on Economic Relations between the
Ottoman and Habsburg Empir es, 1390-1914, p 213-250) et une attire analyse le rapport entre

et la class:: dominante (Rifaat A Abou-El-Haj, The Nature of the Ottoman State in
the Latter Part or the XVI Illz Centaur, p. 171-185).

Mars restons un peu au travail de Antonio di Vittorio. Etucliant les réactions napolitaines
emers la massive réduction des tarifs dotiamers par le traité de Passarowttz, Pauteur met en
é \ idence le fait que l'opposition des représentants du pouvoir local a mis à l'échec les essais
de la cour impériale de Vienne d'imposer s ,s options commerciales. 1,a non-concordance entre
le rythme rapide des conquétes territoriales et les structures administratives a mis le port\ oir
central dans l'impossibilité d'assurer l'application permanente de ses dispositions si les autorités
locales n'en étaient pas inléressées. La résistance de l'aristoeratte et méme de la bourgeoisie
napolitaine envers la libéralisation du commerce n'est pas un cas unique ; à l'autre extrémite
de l'empire, en Transylvanie et en Olténio, la bourgeoisie des villes allemandes et Paristocratre
s'opposent avec le méme acharnement A la pénétration des commerçants « grecs .1. Tout en lais-
sant de cOté les diflérences existantes entre les deux situations (dans Pespace roumain le niveau
des tarifs douamer, élait moderé méme avant le traité de Passarowitz et les commercants
balltaniques détenalent déjà des positions importantes), il Taut constater que les négocianls
levantins étaient plus préparés que ceux de l'Europe centrale à s'adapter aux exigences d'un
commerce « modernise i dans le sens du libre échange. Gepondant, les stipulations éconorniques
du traité de Passarowitz avatent été imposees par P.Autriche victorieuse. La cour impériale
espérait pouvoir appliquer ainsi les principes de la doctrine in-rcantiliste pour mieux promou-
voir ses intéréls La conviction de Vienne qu'une fois la liberté du commerce assurée, ses sujets
ailment s'imposer sans problèmes aux « inficDles (ou aux o schismatiques s) s'est avérée illusoire.
L'orgueil de la cour impériale est un exemple typique du narcissisme cles oceidentaux, persua-
dés de leur supériorité incontestable sur un Orient barbare et despotique.

Nous avons exptesséin,int oinis jusqu'ici l'étude remarquable de Caroline Ballingal Finkel
(The Provrsioning of the Ottoman Arm') daring time Campargns of 1593-1606, p. 107-123). La
richcsse des informations que le travail acharné de l'auteur a tuis au jour des archives ottomanes
n'est égalée que par la modernité et la finalité cognitive de sa déniarche. En dépil de ces mérites
incontestables, nous croyons que C. B. Finkel n'e,t pas assez convaincante lorsqu'elle rejette
la theorie de G.'va Perié., scion laquelle Pinsuccès de roffensivc oltomane vers le centre de l'Eu-
rope aurait Cie rin aux insuffisanees logistiques (la théorie de l'Ailionsradius). On doit souserire
ir la conclusion de Pauteur selon laquelle, pendant cello guerre, la 'N raie base d'opérations de
Parinée ottomane n'a pas eté, Istanbul, mais Belgrade et Buda l'exception de la campagne
de 1595 en Valaelife). L'auleur trouve des arguments pertinents pour affirmer que la plus grande
partie des produits consommés par lt,s Ottomans provenaient de la lIongrie ou de l'espace danu-

1 11 taut C011SLII er Pítude encore ulde de loan Aloga, Polilica ccommuca austrua,i
comerful Ti anstivanrei in acacia XVIII dans « Anuarul Institutului de 'stone nationalil >, Cluj,
VIll (1036-1938), p 86-165, de mérne que les deux solides monographies écriles par Serban
Papacostea (O/tenia sub shIpinirea austriacii (1711-1739), Bucuresti, 1970) et par Olga Cicanci
(Cornpanule grecesti din Ti ansilvanza comer ful ear opean tn anii lb 36 1746, 13ticuresti, 1981);
Von' aussi l'étude de Paul Gernovodeanii, Mercantrlist Projects to Promote 'Transylvania's Po-
reign Trade al the Beginning of thr Habsburg Domination in ï The Journal of European Econo-
mic History ), 1, 1972, nr. 3, p. 409-418.
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Orientalia. Academia Scientiarum Hungaricae n, XXXI, 1977, 2, p. 173-174.
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bien : en consequence, l'Aktionsradius dolt are mesure non pas d'Istanbul, mais de Belgrade.
11 faut nous demander pourtant si la presence permanente de grands effectits ottomans (et au-
trichiens) n'a pas &pulse économiquement la theatre des operations militaires ; selon l'expiession
de Fernand Braude], celui-ei ne pouvait plus se permettre le luxe de soutenir le fardeau de la
grande guerre. L'a ffirmat ion de l'auteur scion laquelle les périodes de penurie out été courtes
West pas suffisante. 11 faut compter les campagnes compromises et anaK ser la mesure dans
laquelle ces pénuries ort empeehé les Ottomans d'atteindre leurs objectifs Nous rappelons
l'observation de Gyula Kaldy-Nagy visant les expeditions ottomanes de la moilie du XVI°

surtout que les grands échees militaires coincident avec des taillites en ce qui coneerne le
rassemblement des ViSTCS pour les besoins de l'armee 2.

tin dernier aspect: la guerre de 1593-1606 a impose selon la demolish ation cle l'au-
teur le campement des troupes ottomanes pour de longues années dans la tone d'opérations.
Cela a cu des consequences disruptives sur Forganisation inditaire el soziale traditionnelle (en
hiver les timariots rentraient leurs tunars). Les tensions engendrées par cette situation 11011\ ellc
de ménie que par la « modernisation « fiscale qui devait assurer l'argent pour celle arinee out
aggravé les mouvements sociaux qui ont tourmenté les territoires asiatiques tie l'Empire ottoman
(les Malt), minant ainsi sa capacité d'obtenir la victoire sur l'Autriche.

Ces observations ne dininment pas les mérites de l'auteur. Elles visent seulement
nuancer quelques conclusions d'une étude qui reste novatrice dans la counaissance dc l'histoire
ottomane.

A la fin d'e nos considerations, il faut mieux attendre que le temps cl(montre la valeur
de ce volume par la frequence &nee laquellc les chercheurs y feront appel pour mettre au jour
tel ou tel aspcct de la collision fascinante entre lEmpire ottoman et le monde ehretiei.

Bogdan illurgcscu
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Chronique

ARIADNA CAMARIANO-CIORAN
À 80 ANS

Feter ce respectable anniversaire esl doublement agréable si Pon pense que notre distm-
guée collègue d 'Institut dans laquelle nombre d'entre nous voient aussi un maitre respecté
vient de publier, Pannee pase, a\ cc le dynamisme qu'on lui a toujours connu, encore deux
livres importants pour ce domaine des recherches néo-helléniques qu'elle sert avec passion depuis
un demi-siecle Mais avant de parler de scs travaux et de sa méthode, qui lui donnent une
place de choix dam la vie scientifiquc roumaine el grecque, tAchons d'esquisser brievement
les principales étapes de sa carrierc

Née en 1906, dans la petite ville-port de Périslasis, en Thrace Orientate, sur la cette de
la trier de Marmara, Ariadna Gatnariano-Cioran y a fait ses etudes élémentaires. Apres la cata-
strophe subie par Parniée grecque en Asia Mineure et a la suite de Pechange de populations
établi entre Grecs et Turcs, la famille Gamariano s'est réfugiee en Roumanie, en 1922. C'est
aupres de latir (mete, le pi ofesseur Demosthene Russo, le bien connu byzantinologue et neo-
-liellénisle, qu'Ariachia Caniariano-Cioran et son frère Nestor Camariano ont trouve un pie
cieux appul materiel et moral. Après avoir fait ses etudes secondaires à Bucarest, c'est toujours
dans la capitale rounmine qu'elle a suivi les cottrs de la Faculte de Philosophie et de Lettres,
en passant son examen de licence en 1936. En 1938, elle a soutenu sa these de doctorat auprès
de la chaire de littérature ancienne rouniaine, dirigée par le professeur Nicolae Cariojan, en
ayant pour theme icologos et Opsarologos, satires byzantines, qui lui a valu le titre de Doc-
teur ès Lettres et Philosophic, avec la mention Summa cum laude.

Eles ée dans la !liaison de son oncle, le professeur Russo, Ariadna Camariano-Cioran a
bénéficie comme son frere Nestor Camariano de Patinosphere de ce centre de culture de
l'époque, fréquente par les personnalités les plus representatives de la vie universitaire rournaine.
C'est aussi en frequentan 1 le séminaire du prof. Russo que A. Gamariano-Gioran s'appropria
la rigoureuse méthode de recherche et d'échtion de textes du fondateur de notre école de byzan-
tmologie.

D'abord lecteur de langue néo-grecque à Pliniversile de Bucarest, A la chaire de Ian-
gue et cle laterature roumaine ancienne. dont le tat ulaire étail Nicolac Carlojan, Ariadna Gama-
riano-Cioran a travaille, par la suite, a Phist i tut d'Etudes et de Recherches Balkaniques (1943
1946), dirigé par Victor Papacostea, également en tant que lecteur de langue neo-grecque,
en participant aussi par scs communications el sa collaboration active A la revue Balcania
A la vie scientifique de cel Institut. Lorsque l'Institut Balkanique fusionna avec l'Institut d'His-
toire Nationale que dtrigea le prof. Petra Constantinescu-Iast et ensuite le prof. Andrei Otetea

aujourd'hui # Institut cl'hisloire N. lorga A - A. Camariano-Cioran y a rempli la fonction
de chercheur scientifique, lusqu'en 1963. En 1963, lors de la creation de l'Institut d'Etudes Sud-
Est Européennes, sous la direction du prof. Mihai Berza, elle a été sollicitée d'y entrer en tant
que maitre de recherches. C'est à cet Institut qu'ella a travaillé, jusqu'en 1968, aim& oit elle
a pris sa retraite sur ses instances, le prof. Berza ne voulant pas priver I 'Institut d'une colla-
boration si précieuse. A part ses propres travaux, dont nous allons souligner l'importance, A.
Camariano-Gioran a aussi enseigné la langue néo-grecque à plusieurs d'entre nous, avec une
excellente méthode et une conscience pidessionnelle qui ont caractérisé toute son activité.

Les principales directions de ses recherches, dans le domaine de Phistoire et de la HU&
rature ont été l'étude des relations historiques roumano-grecques et les influences litteraires
reciproques. Elle s'est préoccupée, en premier lieu, de reconstituer fort minutieusement la filière
grecque de plusieurs ceuvres de la litterature roumaine ancienne. Il ne s'agit pas uniquement
d'une meilleure connaissance de la circulation des themes litteraires qu'elle a rendue possible,
de l'identificalion de tel ou tel modele litteraire ou de certains auteurs inconnus. C'est surtout
pour l'Instoire des idées que les ouvrages de A. Gamariano-Cioran ont fourni de riches mate-
riaux. Ne seratt-ce qu'en citant ses etudes sur L'espr il plulosophique el révolutiormaire f rançais
combatlu par le palm-treat omeuménique el la Sublime Porte, ou L'esprit révolutionnaire françars

R ev. L.;'tudes Sud-Est Europ , XXV, 2 p 197-199, Bucarest, 1987
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el l'ollatre en grec et en roumain et nous nous rendons compte qu'a s'agit de contributions
fondamentales pour l'histoire de la culture rouniame et de la culture greeque

Mais Pcerlyre maitresse d'Artadna Camariano-Cioran reste, sans doute, le monumental
ouyrage Les Acadénites pi hicieres de Bucarest el de Jasso el leurs professeurs, imprime à Thes-
salonique en 1974 dont une version roumaine a paru à Bucarest en 1971 qui a reeu le
prix des deux Académies roumaine et grecque. a Dorénavant &L'a le prof. C Tb. Dimaras,
en 1974 , pas une seule (Acide ne pourra étre traitée, au sujet des problémes historiques
Penseignement gréco-routnain sans partir de ce livre serait indispensable non seulement à
ceux qui étudient des problemes purement roumains, mais aussi à ceux qui étudient l'enseig-
nement grec moderne

Dernièrement, deux autres livres importants ont éte publies par Ariaclna Camariano-Cio-
ran le premier, épuisant presque la question combien interessante des relabons roumano-épi-
rotes, paru à Jannina, en 1984 et le second, edité à Bucarest en 1985, nous permettant de pene-
trer dans la vie quotidienne d'une périocle passionnante (le regne de Constantin Alayrocordal),
grace aux rapports hiedas des agents de ce prince à Constantinople, traduits par A Camariano-
Cioran, a dans une 'migue qui rend le parfum de l'époque i, ainsi que l'a caractérisée le prof.
Dan Simonescu.

Des ant ces preuves remarquables d'une passion pour les recherches qui n'a pas d'fige
et ne s'accordc pas de repiL, nous ne polis ons que souhatter a notre distinguée collegue de conti-
nuer à notts dormer Poccasion de profiter de son expérience si érudite et de son infatigable
labeur
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